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Depuis fa naiffance jufqu'à

fa mort.

Avec uîî détail de fes cruautés , de fes bri*
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Karo anrecedentem ceîeftem
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Depuis fa naiffance jufqurâ fa mort,

JLjÉs Brigands ne devroient pas trouver
place dans l'Hiftoire. Ou bîâfne SaluHe d©
cous avoir appris que Rome à eu un Catili-
ca. Il semble que tous les Chefs des Voleurs
ayent trouvé quelque gloire à marcher fur
fes pas. Cependant le fupplice qu'Us ont en
perfpective, auroit dû mettre une barrière
à leurs crimes. Cartouche a péri sur la roue;
Mandrin a eu le même fort. C'efl toujours
par-là que finiiT'ent les brigands , les affaffins,
les incendiaires. On c'a jamais vu le coupa-
Me jouir impunément defon crime.



£ Miftoîre
Louis Mandrin , nâquit à Saint Etien-

ne de St. Géroic t en Dauphiné * te trente du
mois de Mai en l'an 1724 ; fbn pere étoic
un homme du petit peupîe f qui nefublïftoic
que par foa travail & par fes vols. Quelques
faux monnoyeurs lui ayant appris à fabriquer
des efpèçes , Il crut avoir trouvé le chemin
de la fortune , maïs il prenoit celui de î'é-
châfaud. Cet art lui récfïït mal, Mandrin fut
dénoncé etpourfuivï. Quelquès-tems après il
eutla témérité de faire feu fur quelques Gar-
des , il fut tué dans le combat.

Le jeune Mandrin apprit la mort dé fon
père , & il jura de la venger: il hérita de
quelques outils propres à la fabrique des mon-
noies , &• plus encore de ce genre d'ambition
qui nous porte aux grandes aâtons & aux
crimes. A peine fat il en état de manier le
marteau, qu'il s'exerça à contre-faîre tes
monnoies , ou à les altérer. La guerre fur—
viat , Mandrin s'enrôla , & fit afiVz bien te
métier de foldat qu'if n'eut jamais dû quitter.
C'est peut-êrre ce qui a faic croire au peupîe
que cè brigand avoit été officier , & décoré
des honneurs réfervés aux Militaires. La
Croix qu'on lui a vue a été prise à un Officie*
qu'il a poignardé , & le nom de Capitaine
qu'on lui donne , est un titre qu'il a pu por—
ter comme chef d'une bande de contrebas
diers & de voleurs»

de Manâtia, $
La guerre n'étoit pas encore fiole îorfque

Mandrin déferta , et emmena avec lui deux
camarades.Son capitaine qui l'aimoitne vou~
hn pas le déclarer aï envoyer fon lignais-
ment ; il efpérolc le ramener par ce ménage-
ment qui devint fatal à lui-même. Pendant
ce tenu Mandrin fe faifoit une bande quî
grcffifFoit chaque jour , & qui l'avoic adop-
té pour Chef On lui trouvoit del'efprit, une
adrefFe admirable & du bonheur. Mandrin
avoir une éloquence natureJlequi perfuadoit $
l'imagination vive ; du courage pour formée
de grandes entre p*i fes,, & de l'audace dans
te fuecèsOXîa crime lui coûtoit peu lorfqu'iî
le jugeoit néceflaire à fa vengeance ou à fes
projets. Cependant il avoit l'art de montrée
de la candeur ; on eut pris fon front pour le^
fiège de la candeur môme j i] falloir étudie*
fes yeux poury démêler cette humeur farou-
che qu'il cachoit avec foin , & qu'il ne dé-
ployoic que dans fes fureurs. Ses difeours
rmilqient toujours fur la probité, & jamais
homme n'en eut moins. Or lui. donne une

taille avantageufe : les cheveux noirs , les
fourcils épais , le nez aquilain , les traits ré-
gulisrs , la poitrine large , îa jambe belle , &
une force prodigieufe. Taiens malheureux
qui marquoient une méprife de la nature t

«u sue corruption-plus grande dans celui



qui en abùfa par l'uÇage qu'il eu fit. Tel étoîg
le fameux Brigand , dont j'écris les actions.

La côte de S. André a beaucoup de ro-
chers qui péuyent fervîr de retraites à ceux
qui ne veulent en prendre une dans les lieux
liabités, Mandrin/y choifit ua afyle, Il étoit
âgé d'environ ao ans 5 & il fe voyoit à la tê-
te de dix ou douze déferteurs qui le regar-
dolent comme leur père , & qui ne vivoieac
que par fa fatale indufttîe j leur genre de
vie étoit alTez trifte j ils-fabriquoieot pendant
la nuit , & n'ofoienr. paroître d ns le four.
Mandrin plus hardi , f? montroû dans les
boires où il falloir des emplettes. Qo remar-

que qu'il s'adrefToit toujours aux Marchands
les plus éloignés , de crainte que Je grand;
siombre de? fauffes efpèces ne Lu (Tac quelque
fbupçoa d^ns le pays. Il avoit même soin de
le tra'veftir , tantôt il parolfîbit en Militaire,
tantôt il éroit en Religieux ou en Bourgeois,
Au retour on évaluoit la marchandife , ou ou
la faifoît vendre par un homme affidé , êt le
Capitaine avoit toujours une part diftingtiée
dans les partages.

Trois ans s'éroieat écoulés dans ce corn-

merce, lorfque le Capitaine de Mandrin re-
vînt au pays. II fit dire au frere de celui-ci ^

que fi fon foîdat ne ïejoîgnoit pas le Régi»
meut , il alloit le dénoncer comme déferteuir

de Mandrin. 9

& îe faire punir. Cette nouvelle fut portée à
Mandrin , et le mit en fureur. Il recomman-
da à fon frère de s'informer exadement des
endroits que fréquentoit l'Officier. On lui
nomma un jour auquel il devoit pafïer au bas
de h côte: Mandrin fe mit fur le chemin avec
des ptftoîets. Dès qu'il l'apperçu de loin il
fut à lui, & le pria avec l'air le plus humble 9

de ne point le perdre. Il lui ofirit même une
fomme pour fon congé , & lui montra , à
quelques pas de là , une petite matfon, qu'il
dit être celle de fi mère , en le priant d'y en^
trer pour accorder les chofes. L'Officier tour»
lia bride fans former aucun foupçen. À peine
fut-il enga gé dan? le défilé que Mandrin lui
caffi* les reins d'un coup de piftoler, puis fe
tousnan? vers îe domefHque i il lui brûla 1$
cervelle. Ses gens enlevèrent les corps , &
le crime ignoré demeura impuni. Mandrin
continua fen commerce.

Qui croira que le cœur de ce barbare ,

qui rèafTacroît avec inhumanité & par ingra-
tiïude, ofoit fe montrer febfible à l'aniour.
Ce ienriment qui commande aux paffions , ou
qui lès éteint j fëffiMe ne jetterquede la dou-
Ctur dans l'âme* Si les Affians portent aux
extrêmes , c'efl dans la vue de poiféder l'ob-
jet qui fait leur félicité^ & lis agiffeclt par



iô Hijîoire
aveuglement ou par défefpoîr f mais ils ne
font cruels ni fanguinaîres, Mandrin tantôt
tranquille , ran.tôt féroce , réuniffoit dans lui
les vices les plus oppofés, &■ il aimoit. Quel
hommage pour une beUe que celui d'un tel
cœur.

Un Gentilhomme avoir laifTé en mourant

deux filles extrêmement belles.. Mandrin
épris des charrues de la cadette , chèrcha à
lui marquer fon amour. Il parla ,.il ne fut
point écouté ; il écrivit des lettres , on ne
voulut pas les lire ; fit des préfens , on les
refufa. Cette rigueur le mettoit au dèfcfpoirp
Sr l'envie de réufïïr le jettoir dans des pen~
fées continuelles. La fabrique des monnoies
fouffroit quelques interruptions, Sclescomp-
res qu'il rendoit à fes compagnons n'étoient
pas toujours fiLdèlts. Un d'entr'eux s'apper«
çut que îe Maître avoit le cœur bielle , &
t'offrit pourle guérir. « Je te fais mon fe-
» cond , lui dit Mandrin, fi tu en viens à
» bout; je me déferai de mon lieutenant
* Berrinet qui m'ennuie , & je te donnerai
» ma confiance & fa place. » II y a des in»
trîgues même parmi les Brigands R*** fut
très flatté de pouvoir fupplanter fon Lieute-
aant, & brigua l'honneur d'être le fécond
voleur de la bande» Il étoit oeyeu de cç

de Mandrin* 11

R*** (1) qui fut efpîon pour les Sévégnols, en
371a , & qui a ramé dix à douze ans à Mar-
feille» Il vouloir gagner la roue , à laquelle
M. fon oncle avoit échappé. «Vous êtreem»
» barrafïe , dit-il à fon Maître ; je pénerre la
» caufe des refus que l'on vous fait efluyer,
» Çeîîe que vous aimez eft noble : vous n'a»
» vez peut-être pas eu le Courage de dire que
» vous l'êtes , il faut vous appeller Monfîeur
» du Mandrin ; dire fonvent ma terre , mes
» gens, mes chevaux, mon équipage. On
» écoutera vos titres , & l'amour fe gliffera
m à l'ombre de votre nobîeffe. Tu me fais ou*»
» vrir les yeux , dit Mandrin , je commencé
» à m'appercevoîr que ma roture ne figure
» pas bien à côté de la nobleffe de mon
» amante , & que l'orgueil du fang peut
» étouffer dans elle les fentimens du cœur. Je
» fuis donc Moniteur du Mandrin. Mais

(t) Ce R*** étoir Maréchal, lorsqu'il fe fit
efpion. J! trompa notre Intendant, furprit un
courier, fut créé Colonel, et pris à fa premiers
iortie avec la moitié de fon Régiment. On le
Condamna à être roué comme un des chefs de la
révolte. Le Prince Eugene demanda fa grâce.
R*** n'eut que les galeres , d'où il forrit après
Ja mort de, Louis XIV. Il eft aujourd'hui eu
Hollande , âgé de 80 ans , avec une penfiom
de<s Etats, et titcedeColoneL
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• pourrais-je en Ibutenir le perfonnage $
» Rien de plus facile , reprit R*** , donnez-
» vous un laquais qui vous dira, Moniteur
» le Baron du Mandrin ; prenez un petit àir
» aifé ; regardez de côté tout ce qui fentira
» la roture ; gardez-vous bien de reconnaître
» ceux que vous connoiffcz : répondez quel-
» quefois par monofylîabes ; carelfez fou vent
» votre menton , étendez- vous dans un fau-
® teuil, ou levez*vous brufquement en fre«
» donnant, quelques airs ^ & marchez en pe~
® fant votre corps; fans appuyer le talon, ce
» qui eft trop commun ; il faut bien tant de
» chofes pour être Baron dans un Village»
» On dira , cethommea de lanaiflanee, car
« il fe montre fur un ton qu'un roturier ne
» prendroit pas devant la nobleffe. » Man-
drin partit avec ces admirables iuftru&ions.
Le titre 4e Baron ne nuifit pas à fes projets j
on le trouva bien maniéré & le cœur noble ,

& on ne l'interrompît plus îorfqu'if parla d'ar
msur. On parut même lui permette d'efpé*
rer, Il peignit toute fa paffion dans fes yeux ;
il ferra tendrement 1 a main de celle qu'il
aimoit, & on ne fe fâcha pas ; mais comme
il ignoroit fi un Baron avoit droit de baifer
la main pour une première fois , il la quitta
refpe&ueufemene fan» ofer le faire, & il fe
retira.

Pendant

de Mandrin• * 3
Pendant ce tems les chofes avoient bien

changéde face daos la caverne. Un des com-
pagnons qui avoit eu horreur du meurtre
commis, avoit quitté la bande» Le vigilant
Roquairoî qui s'en étoit apperçu avoit fait
enlever à la hâte les marteaux, le balancier,
les coins , les efpeces & les matières prépa-
rées , & étoit couru en itifhuîrefon Capitai-
ne, en taxant Perrinet de peu de capacité
& d'indolence. Les Archers prirent mal leurs
mefures; ils marchèrent tous enfembîe , &
fe préfenrerent en plein jour à l'embouchure
de la caverne. Le Brigadier fit grand bruit ,

& les précéda en criant , rue , tue. Us péné-
trent, & ne trouvèrent que quelques m au-
vais outils , des fourneaux & des foufflets.
Us ne s'apperçurent pas même d'une grotte
pierre qui mafquoitun enfoncement dans le-
quel Perrinet, trompé pat Roquairoî, s'éroit
endormi aves un autre. Un d'enir'eux pro-
pofa d'y paffer la nuit , l'avis fut goûté , on
fe cantonna dans des coins , croyant faire
capture de la bande entiere. Mauvaife façon
de s'y prendre ? Il n'y eut dans tout cela que
Perrinèt qui pafla la nuit fort mal à fon aife f
les autres fuyoient pendant ce tems ; & fi on
avoit battu la campagne , on les auroit trou-
vés dans des brouflailles ou dans les gorges
des montagnes.



de Mandrin,
par tout ce qu'il voudroit Roquairoî favoit
tous les préjugés du peuple , 8g fa frayeuc
pour les morts, Il réfoiuc d'en tirer avaiata-

ge. * la circonflahce tff favorable , dit-iîà fon maître , le défunt doit avoir quelques
petites rtffitutions à faire , parce qu'il était
procureur ; il s'agit d'aller pendant la nuit
faire tapage dans toute la maifon , culbuter
les meubles , battre les gens , ils abandon-
lierons bientôt la place , taat ils ont peur des
gens après leur iriort. » Le corps du Procu-
teur avoir été enterré le jour même dans L*E-
gîife des Capucins d'un village voifîn. Ro~
quâirol fe mit en chemin ; il obferva les
lieux , & fe tint à l'écart. Le foir il entra avec
quatre hommes qu'il diftribua en différens
poftes» La Veuve étoit feule dans unechim-
bre ; comme elle n'avoit plus de témoins,elle ne verfoit plus de larmes. Ses Dorpefti-
ques rîoient dans la cuiliue , 8z oub?ioient
déjà qu'ils avoient eu un maître. Roquairoîfut droit â la chambre du Procureur j il
commença par agiter fortement les rideaux $
& renverfer des tables &■ des chaifes. La
Veuve fe jetta promptement dans la cuifin^e*
Roquairoî fe plaignoit comme un homme quibrû.e.& mettoit tout en défordre.On croyoit
n'avoir rien à craindre que d'un côté , lorf-
qu'il s'éleva un grand bruit des quatre coins

s 4 Hfaire
Cet accident fit quelque peine à Mandrin ,il loua hautement la prudence de Ro juai«

roi, &■ fe moqua beaucoup de Peitioet qu'ilcroyoit dans les fers. Cependant il falloit
trouver une demeure, ou abandonner le rné-
tier Après bien des marches pénibles , onréfolut de camper & de fe retrancher. Man-
drin choifîc une montagne inculte , & fe
plaç3 à mi-côte , fous fepas d'une roche qui
avançoit. Il tira une foïfe en croifFanc , onfit fou tenir les terres* fabîoneufes avec des
éperons , & fe contenta de le fraifer avec
des pieux. On travailla promptement à s'ou-
vrir une forcie fous terre en cas d'infuîte:
on pofa des fentineîles, & on envoya à ladécouverte & à la proviiion.

Mandrin avoic devant les yeux un Châ-
teau qui appartenoit à un vieux procureur»
Il étoit litué fur la montagne oppofée , d'où
il avoic vue fur toute la campagne , il avok
un bon folle , avec des tours à l'antique , desallées , des terraffes fir des foucerreins. Danar
3e tems que Mandrin le Comterapioir atrenti-
vement f on vint lui dire que le Propriécai*
xe venoit de mourir , « Voulez-vous en fais#
l'acquifitjoa , dit Roquairoî, il eft à nous ii

vvous me fécondez : je ne vous demande pas
quinze jours. » Mandrin qui connoifiîbir là
capacité de cer homme ? promit d'en pafler
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du Chateau ; on entetiaoït des voix terrible»
qui fe difputoîent l'ame du Procureur^
on ne voyon que feu & fla*ime par le moyen
des piftoïets & des pétatds. Roquairoî avoit
jetté un drap fur fa tête avec des flammes
peintes en rouge, il parut en cet équipage
au milieu de fes gens habillés en fatyres ,

Se traînant des chaînes , un flambeau à la
main ,iî entra dans îa cuifine, ou quelques
femmes s'évanouirent, parcourut les appar-
temens Se difpatut.

On ne douta plus dès-lors que le pauvre
Procureur ne fût au pouvoir des démons.
On I'avoit vu, on I'avoit entendu, ç'en étoic
aflez , le bruit en courut dans tout le pays.

La nuit fuivante Roquairoî fe montra fut
lés terràffes , entouré de quatorze démons.
La Veuve avoit doublé fa garde, mais ce ne
fut que pour augmenter la frayeur & les cris.
Lorfque la troupe prit le chemin de la mai-
fon , toutes ces Femmes s'enfoncèrent dans
une grande chambre , Roquairoî les fuivit „
les une9 vouloienî fortir par la fenêtre , les
autres faifoient des prières. Se inondoient la
chambre d'eau bénite : lorfqu'i! en tomboic
une goûte fur les démons , ils poufloient des
hurîemens affreux comme fi c'eût été de
l'huile bouillante. Cependant ils faifoient
mine de vouloir attirer quelqu'un avec leurs

de Mandrin, ij

griffes , Se ils-fecouoieiit'avèc force les chaî-
fies du défunt. Celui-ci difoit fouvent : Bien
mal acquis , malheur à ceux qui l'habitent 9
ils brûleront comme moi

Cette fcène fut poufféè fort avant dans îa
unit. La Veuve â demi-morte ne revint point
de fes frayeurs ; elle voulut quitter ce féjour
dans ia unir même , Se prit un lit chez fon
Fermier, à quelque diftance de là.

Les efprits forts tournèrent la chofe en ri-
dicule „ Se Ta traitèrent de chimères. Trois
Oercs , un Capucin &• deux abbés firent parti
d'y louper Se d'y palFer la nuit. Ils avoient
avec eux huit domefliques armés , Se trois
femmes pour les fervir. Roquairoî crut qu'il
y aiîoirde fou honneur de ne pas lâcher pri-
fe , il s'informa foigneufement du jeur qu'ils
avolear pus , Se lit fes dîfpofiuonsé Le fou-
per devoir fe donner dans une grande faîîe.
Roquairoî pratiqua une ouverture dans l'é-
paîifeur do mur, Sr la ferma exaâement
avec des planches Se delà tapifferie \ il creva
enfonce le tuyau de la cheminée qui donnoit
dans un grenier obfcur , Sx y rangea une
partie de fon monde. Tout fut tranquille juf-
qu'au moment du repas. Les convives cru-
rect qu'ils avaient mis les morts en fuitè ,
ordonnèrent que l'on fervit. Un ieflant après
%\ s'éleva na bruit éloigné \ ils prêtèrent i'©®
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rciîle, & en fe tournant ils apperçurent der-
rière eux un Ours d'une grofleur prodigieufe
qui vint flairer tous les plats ; ils fe jetterenc
îes uns fur les autres , & gagnèrent l'eufon-
cernent de la falle. En même temps un gros
Singe fauta fur la table 6? renverfa îes flam-
beaux. Quatre démons débouchèrent par le
milieu du mur avec des torches ardentes ,

huit autres amenèrent le Procureur en hur-
lant autour de lui. « Celui-ci crioit : je brûle $

je brûle , bien mal acquis , malheur à ceux
qui l'habitent , ils brûleront avec moi.» On
vit encore paroître huit autres démons fous
une autre forme , avec des crocs & des four-
ches ; & pour ne rien laiffer à défirer , Mair-
drin defcendit par la cheminée dans une peau
de Taureau , affublé de cornes , & efcorté
de quatre Maures avec des fljmbeaux. Ce
cortege étoit de vingt-huit perfonnes ; les
Abbés & les petits Maîtres étoient traefis
d'effroi : îes domeftiques ne favoient pas
même s'ils avoient des armes. Le Capucin
feul voulut montrer un peu de fermeté , un
des diables lui brûla la barbe avec fon flam-
beau ; il s'approcha enfuite des autres ,.Sr
mit le feu aux perruques &• aux habits ; cha-
cun gagna la porte ; la déroute fut générale ;
on les conduifit à grands coups de torches
dans le detriere. Roquaîrol demeura ainfi en
poflVflaiQQ du Château & du fouper.

de Mandrin. tq
Ce fut pour en fciire hommage à Mandrin

fon Maître 4 qui , pour reconnoître fes fervr-
ces

, le Créa Lieutenant fur ie champ de ba-
taille

, même en préfo.nc.e de tout l'enfer. On
courut à la cuifint &• à la baffe cour , on rit
beaucoup & on foupa bien. Lès anciens hô-
tes ne paroi/Toit ne pas avoir envie de rentrer
dans cette demeure , ils n'y avoient îaiflé
que quelques mauvaifss tapifferies j une ta-
bîe & des chaifos. Mandrin y paffa la nuit &
fit îiier quelques fufées , tandis que fes gens
nourriffoient l'erreur du public en traînant
des chaînes , & en élevant des flambeaux.
Comme quelque curieux pouvoit être tenté
d'y venir pendant le jour , il plaça à l'entrée
pn homme vêtu d'une peau d'Ours, qui fe
jettoit fur ceux qui voulaient, avancer. Le
dr.lgon ne garda pas mieux le jardin des
LKfpérldes.

Mandrin dédommagé de la perte de fa
ç avertie 9 fît conftruire des fourneaux dans
les fouterraîhs de fa nouvelle demeure 8z y
tranfporta tout ce qu'il a voit fauvé dans fo©
périt Forf. Il fit fermer la grande entrée du
Château , & en ouyrit une qui donnoit dans
le bois par un foncier détourné. De temps à
autre on faifoit grand bruit dans la maifon ,

& toutes les nuits on élevoit trois torches
allumées, qui réfiftoieju au vent & à la
pluie.
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Cependant on fabriquoit des efpeces

ou les diflribuoic dans le Royaume , il eut
été dangereux d'en mettre une trop grande
quantité dans la province. Mandrin obvia à
ces inconvéniens en envoyant quelques-uns
de fes gens fur les frontières les plus éîoi-
gnées ; il fe mit même à la fabrique des
monnoies étrangères, Tour réufirfToit entre
fes mains , l'amour feul venoir femer quel-
qu'amertume fur fes plaifir. Dans le temps
qu'il en conféroit avec Roquairol, on lui
amena Perrinet qui fut fort étonné de fe voir
reçu avec tant de froideur , il eut beau van-
ter le danger qu'il avoir couru , la faim qu'il
avoît foufferte , & î'adrefTe avec laquelle il
s'étoit tiré , à peine parut-on l'écouter, « Tu
» n'eft plus mon lieutenant, lui dit Mandrin ,

» je t'ai cru entre les mains des archers , &
» je n'ai pas befoin de gens qui fe laifTenc
» prendre ; lï tu ne veux pas rentrer dans la
» clafïe des ouvriers, tu feras mon laquais ;
® voilà tout ce que j'ai à t'offrir. » Perrinet
n'bfa murmurer j la condition de laquais ne
lui parut pas trop vile, il l'accepta.

te baron & fon laquais montèrent à che®
val pour fe rendre chez la belle Ifaure. Le
baron dit quantité dé chofes tendres que je
ae me charge pas de rapporter: Je craindrais
d'avilir un langage qui n'efl: fait que pour:

de Mandrin, â a?

< les belles âmes , en le plaçant dans la bon-
che d'un monflre qui n'avoit que de la féro-
cité, îfaure étoît aimable , cet Amant fe
zuontroît fous «n dehors féduifant ; elle le
croyoît ce qu'il n'étoit pas, j'exeufe fon er-
reur. Hélas , que fon repentir a bien juftifié
fou cœur 1 Mandrin ne fut pas long-temps à
s'appercevoir qu'il étoit aimé , iî crut même
voir de la rivalité entre les deux fœurs , & il
craignit que la difcorde ne ruinât fon bon-
heur. L'aînée plaifantoit fouvent aux dépens
de la cadette, & î'appelloit quelquefois , par
dérifion , Madame la Baronne , Ifaure pieu*»
ra fecrettement fans ofer fe plaindre ; enfin
elle en fit confidence à fon Amant : celui-ci
fe hâta d'en faire part à Roquairol , qui fai-
fit habilement cette occafion pour fe rendre
liéctflTaire à fon Maître , en liant fes intérêts
avec les ficus îî lui propofa de lui donner
entrée dau» cette roaîfpn , de l'annoncer
comme un Gentilhomme de fes amis , 8? de
fe repofer fur loi du fuccès de la choie. Le
CapitaiDe& le Lieutenant fe mirent en mar-
che avec un équipage convenable. On n'eut
aucun foupçon de l'artifice. Ifaure trouva
du plailir à voir fon Amant; fon aînée parut
fenfibîe aux foins de cet étranger, qui ne
déplut pas. L'air de probité qu'ils affedoient
ne parut pas étudié. Mandrin revint feul 8?
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demanda la permiffion de ramener fon Gen-
tilhomme , ils reparurent enfemble & quel-
quefois féparément, Enfin les choflss lurent
pcufTées à un tel point, qu'ils eurent l'impru-
dence de faire des proportions de mariage y
& fi un événement inopiné n'étoit pas venu
déranger leurs projets , une famille refpe&a-
bie alibit donner les mains à une alliance
monfirueufe qui la flétriiïbit d'un opprobre
éternel. Mais la providence écarta l'infamie
êz protégea l'innocence.

Pendant que ces chofes fe paflbient au de-
hors , Mandrin étaWiflbit une difcipîine
exa&e dans fa cour des monnoies. On tra-
vailloic affcduement pendant la nuit , crn cef-
foit le jour. Une partie de l'équipage étoit
deflioée à la garde du Tréfor , une autre
étoit en fentmelle fur les murs du château.
Quatre hommes faifoient le métier de ma-
quignon au profit de la bande # & alloient
chercher des chevaux jufques fur les fron«
tâeres d'Efpagne. Ils les emmenoient de nuis
dans les écuries du château, & les en tiroient

même pour les promener dans les foires,
^autres faljfoiem le commerce des indien-

nés &■ du "tabac. Les chambres écartées
étoient pleines de ces marchandées. Ainfi
Mandrin cornmandoit fout à la fois à des
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contrebandiers. La faufil monnoie ferveit à
l'achat de la contrebande 8z dés chevaux , 8z
le produit de ta vente apportoit des efpéces
d'une valeur réelle dont on faifoit la répar-
tition félon les conventions établies. Les ap~

paritions des morts avoient répandu la ter-
reur dans tout le pays , & faifoient du châ-
reau de Mandrin un lieu formidable. Quel-
ques malheureux qui avoieqt ofé approcher
en s'égara nt dans le bois , ne paroi épient plus
dans les villages voifins. Ce mifétable les
avoit fans doute facrifiés à les fureurs & à fa
politique. On eût dû ouvrir les yeux fur ces
événemens , mais la fiypidité du peuple eif
fi grande fur l'article des morts , que l'on
s'aveugîoit jufqu'à les croire auteurs de ces
défordres.

L'impofiure n'a qu'un temps ; tôt ou tard
on voit naître un moment qur tire le voile
qui la couvre. 11 étoit temps que les four-
beries de Mandrin parurent au grand jour.
Un jeune Officier , qui- farfoit route vers
Grenoble , entendit les fables du peuple fùr
l'ame du Procureur ; il apperçut ce château
ina-çççlfîble , g? il fe m.it en chemin pour s'y
rendre, moins par envie de le voir, que par
mépris de tout ce qu'il entendit dire, U frap—
pa à la première porte. L'Ours s'habilla
proçnptementde fà peau , & vînt fe préfenur
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pour ouvrir. « J'apperçois un Ours , dît ua
grenadier qui accompagooir cet officier. Il
n'y en a point en enfer , reprit celui -ci, fais
feu , nous aurons la peau. « L'surs ouvrit y
l'officier lui mît le piôoîet dans Pareille &
le renverfa. «En voilà un qui efi à sous,
dit-il , voyons s'il y en a d'autres : il pouffa
la porte & avança. » Le coup a voit été eu-
tendu. Mandrin étoit abfent. Roquairol ,

qui commandoit, fit prendre à fa troupe les
vêtemens qui infpiroient de la terreur, feu-
dant que les a&eurs fe difpofoient à paroi-
cre fur le théâtre , l'officier te £bn grenadier
brifoient les portes. La fcêne fut ouverte par
trois grands hommes vêtus de noit:, fr JTnivis
de quatre à cinq figures grotesques. L'officier
leur envoya du plomb, te ils .âifparnreor»
Roquairol fit courir dans la chambre des
ferpens te des animaux venimeux. Le gre-
oadieren arrêta un par le pieé fJk s'apperçut
qu'il étoit de carton ; mais coofitnic avec
beaucoup d'art s te animé par des raiforts. Il
fe jetta fur les autres , l'offieierfk de mime.
Roquairol fentit que la peur ne pouvait «eu
fur de tels hommes, te que la découverte de
tout ce ftratagême portait un grand préjudi-
ce aux affaires de Mandrin. Il pouvoir fé
défaire de l'officier te du grenadier s il ^voîr
des armes te des geas à fes ordres. Il bala*.
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ça long-temps, mais on l'en détourna dans
la crainte que le Régiment, qui n'étoit pas
éloigné , ne tirât de leyf mort une vengean-
ce fanglante. Il S>rit un parti plus doux ; ce
fut de dépêcher danf-Ie village trois de fes
gens traveftis , avec ordre de prévenir le
peuple 9 de répandre que l'cfficier te fon. fol-
dat n'avoient pas ofé pénétrer dans le châ-
teau , qu'ils les avoient obfervés de loin, te
les avoient vu fe cacher derrière des buif-
fons , faofc ofer même entrer dans le bois qui
joigooitles allées. Pendant ce temps Roquai-
roî prit un fécond te entra l'épée à la main
dans îa falle où étoit l'officier. » Je ne cro-

yois pas , lui dît- il , rencontrer des vivans
dans uu lieu où je pourfuis dès morts. Je
cherche un mcmftre que j'ai percé dix fois
avec ma lame , te qui vient de dîfparoître à
mes yeux. Vous me trouvez occupé à corn-
battre des ombres : répondu l'officier , mais
des animaux qae je viens d'écrafer , m'ap»
prennent à démêler l'artifice. Roquairol parut
s^arnufer à contempler ces machines ; cepen-
dant il en remonta adroitement les refforts n

il les dirigea de façon qu'elles lui échappe-
rent des mains , te rentrèrent dans les trous
qui leurs étaient préparés. 11 fit t perfonna-
ge d'un homme qui s'tffraie , te qui paroît
céder à la force de la magie, « Le^demoasg

C
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dit-il, ont le talent de paroître morts & de
fe ranimer à l'inftant. Vous lesécrafez 9 vous
les percez , sis tombent & fe releveat à vo's
yeux avec la même vigueur. J'ai voulu tuer
un Ours* dans la cour, il m'a dit qu'un autre
l'avoit tué , & qu'il ne convenait pas de le
tuer une fécondé fois , en même temps il eft
tombé à mes pieds , voyons ce qu'il eft de-
veau. » lis fortirc-nt, l'Ours qui ne vouloir
plus fe laiffer approcher , fe dtefla fur fes
pattes de derrière ; leur montra fa peau eu
leurfaifant entendre qu'ils ne l'auroieht pas,
& rentra daus fon trou , dont la porte qu'il
ferma le mertoit hors d'iufultè. Il était vifi-
ble que Roquairoi avoir fabftïtué un homme
à celui qui avoir eu le coup de piftolec dans
l'oreille , mais il eonduifoit cette affaire avee
tant d'art , qu'il fie naître quelque frayeur,
& parut eu prendre lui-même Rien ne fe
gagne plus vite que la contagion de l'exem-
pie. Nos deux guerriers , que tout l'enfer
n'eut pas effrayé , tremblèrent à la voix d'un
împofteur. Ils affeâereat encore une bonne
contenance , & entrèrent , avec allez d®
hardiefle , dans des chambres abandonnées ,

& dans des fouterrains obfeurs, mais ce n'é-
toit plus avec ce même front qu'ils avoient
montré en arrivant , & Roquairoi connut
qu'ils ne cherchaient pas beaucoup à avais

)
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de nouveaux démêlés avec içsdérnons. La,-
nuit tomboit , il les accompagna jufqu'au
pied de la montage, en les entretenant de
Sylphes, de Gnomes , de Lutins , d'appa-
ricions, de prelfiges, de forts , & de tous
les anenfonges effrayans que fon imagination
lui fournit.

Nos deux Militaires firent le récit de tout

ce qu'ils nvoient vû , & le firent avec em-
phâfe ) mais ils ne perfuaderenr pas , on les
avoir prévenus. Leurs difeours ce firent pas
plus d'impreffion , que ceux de ces parleurs
impitoyables qui ont tout vû , qui ont été les
héros de tous les faits qu'ils débitent, & que
l'on veut bien laiffer parler par indulgence.
Le grenadier s'apperçut qu'il lui reftoîtqueï-
ques morceaux du corps d'une couleuvre
qu'il avoit brifée , il courut en faire part à
fon officier , qui lui recommanda de les con-
ferver avec foin Saint Pierre , un de cèux
que Roquairoi avoit envoyé , les lui enleva
pendant la nuit, il y fubftitua Quelques mor-
ceaux de bois pourri. Cette rufe, quelque
Êmple qu'elle foit^ acheva dans leurs efprits
la convi&âon de l'apparition des morts &
des démons ; ils jetterent avec effroi tout
ce qui leur veaoit de ce château formidable ,

& évitèrent bien d'en parler au Régiment 9

crainte du ridicule.
Ca
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tem apprit par fon f rmier, que Ton vo-
yoit un fentier battu au bout de fa maifon
Sz que l'on avoir fouvent apperçu de beaux
chevaux qui paflbient dans robfcurité du
bois Un clerc , qui avoir été du fameux
fouper , lui dit î « fe foupçonne , Madame ,

que votre maifon eft devenue une retraite
de contrebandiers , & que fe font ces mef-
fleurs qui nous reçurent fi bien dans la belle
expédition que nous fîmes avec le Pere Ca«
pucin. » Cette penfée parut une découverte.
On avoit fn l'aventure de l'officier ; les
cîercs fe joignirent à quelques foïdats , &■
marchèrent vers le château au nombre de

quarante, avec des armes & de la réfolutiou.
Mandrin y commandoit , il retira fon mon»
de dans le fouterrein ; 8r s'apprêta à en bien
défendre l'entrée» Il eut été inutile de vou-

loir défendre le terrein pied à pied ; î'inten»
tioh de Mandrin n'étoit pas d'engager un
combat à découvert ; il n'avoit aucun inté—
rêt à conferver des appartemens que l'on re-
gardoit comme inhabitables* it renferma fes
richeffes dans fon fouterrein , & fongea à les
y conferver , au à prolonger la défenfe „

pour les traufporter ailleurs,
La troupe guerriere etnra dans les cours

du Château , fr n'eut aucune apparition B

ni de portisr , ni de fantôme# L'enfer é©
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Mandrin apprit cet événement, & ne reita

pas fans crainte ; il voyoit avec plaifir que
l'on avoit heureufement trompé ces redou-
tables étrangers ) Sz qae le peuple ne forroit
pas encore dè l'erreur: cependant il portoit
fes regards plus loin ; il appréhendoit que
pîufîeurs faits réûnts ne fiffent naître quelques
réflexions contraires à fes intérêts, ou que
d'autres foldats ne rendifent( quelque m au-
Vaife vifîte. Tous qes malheurs lui arrivèrent
à la fois.

Un de fes gens avoit acheté dans une
Foire auprès de Lyon , des foins, des mou-
tons , & d'autres pcovifions de bouche. Le
vendeur de moutons , bien content du mar*
ehé qu'il «voit fait , jetta un écu en l'air,
il fe rompit en tombant fil en jetta un fe-
cond , il fe brifa de même ) on eonfidéra les
morceaux, c'étoit une compofitiQ,n de verre,
d'écain & de mercure Ces trois matières liées
enfembles imitoient l'argent; mais il leur
manquoit cette adhéfion de partis que le
verré n'a pas , & que le mercure enleve à
tous les métaux. On chercha le diftribureur
de ces efpèces , on l'apperçut, on le pourfui-
vit \ il échappa à l'aide d'un bon cheval dont
il étoix pourvu & abondouna fa marchant
dife.

Sur ces entrefaites la veuve du Proeu^
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voulu rien faire ce jour-là , tout demeura
tranquille, La clçricature , qui rie rencon-
troit aucun danger , fe répandit dans les
chambres , y trouva quelques meubles
cvue l'on jugea de bonne prife. Ils efealade-
îenc les murs d'une petite cour, & firent
main baffe fur la vola ille. Les folda'ts force-
rem là porre'd'une cave, & y trouvèrent
d'excellent vin, lis en roulèrent une pîece en

haut, 8t toute la bande fit grande chere.
T\landrin îe yoyoic, & s'amufoic de lefpeda»
cle'; il pouyoit les fufiîler , ce qui eut peut-
■'éife dérangé îe repas : il aima mieux leur
donner^ la vie , efperant que la nuir lui four-
niroir queîqu'occafion de s'en débarraiïer
autrement; il fe trompa. La rnaréchauflTée
avoit eu ordre de marcher , & îe château fe
trouva inveffi par des foldats & des pay-
fans. Mandrin fe tourna vers fon lieutenant ,

& il lui dit : « Ces gens né veulent pas fe
Contenter de boire mon vin, je^vois qu'il
leur faut autre chofe pour les fatisfaire. »
Il arrangea fon monde & fe difpofa au corn-*
bat. Les archers étoient fort bien comman-
dés , ils a voient un Prévôt qui fit les difpoli-
tîpris en homme de métier j il plaça un bri-
gadîer avec fix Cavaliers„ des foldats & des
payfans à. la petite porte par laquelle îe fou-
terrein aboutifîbit dans le bois , & il attaqua
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la grande entrée avec beaucoup de vivacité j
les murs etoient enveloppés par des gens
bien armés. Mandrin fie t-ôte à ce brave af-
faiîlanr , & fe montra digne de lui, tandis
que fon lieutenant cherchoit à s'ouvrir une
fortie parader ri ère. Roquairol l'ayant jugé
impoffible, il em barra fia l'entrée avec des
pieux & des branches d'arbres ,& vint re-
joindre fon capitaine. Celui-ci qui ne vou-
loir pas encore faire couler tout le fang qu'il
pouvoir répandreeut recours aux preftigesj
il fit annoncer par une voix ferrible, qu'on
riHnfuîtât point aux cendres des morts , &
que l'enfer alîoit déployer fes fureurs. Qq
lit de fes menaces , & on continua l'atra.que.
Mandrin fit couler quelques matières en-
flammées ;il tira des fufées & àes pétards
qui donnoient dans le vifage des afîïégeans f

& les écartèrent. Ils revinrent à la charge ,

on leur fsringua des huiles bouillante & du
plomb fondu, ils fuirent de nouveau , & fe
préfentereot une troifieme fois. Alors Man-
drin , qui n'avoit fait que préluder, leur de-
manda s'jls penfoient bien à ce qu'ils ai-
loient faire, & leur confeilla d'y réfléchir.
Ils répondirent fiereinent qu'ils n'avoient
point d'avis à prendre de brigands & de vo«
leurs. Là-deffus Mandrin fit faire Une dé-
charge qui en tua trois t & en bleffa $x
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Comme ils étoient cuira/Tés, il avoit fait tî-

dans la tête & dans les cuifLs. Les clercs

qui ne fe regardoient là quecemme témoins ,

fe mirent à fuir à toutes jambes:quelques
fôldats tinrent ferme avec les archers.

Cependant le Prévôt fe rappela qu'il avoit
vu quelques mauvaifes tapifleries dans les
chambres ; il fe retira avec fon monde , fit
coudre fes tapiflcries en forme de facs , qu'il

de terre , & fe préfenta à une qua-
trieme attaque , en les faifanr reculer devant
fa troupe. Mandrin commença à fe repentir
de les avoir ménagés -, & leur promit bien
qu'ils apprendroient à le connaître une autre
fois. Les a fiai 11 ail s , qui ne lui croyoient pas
tin fnbterfuge pour leur échapper , fe moc-
quèrent de f?s promefies S? lui offrirent une
demeure où il ne feroit, pas le méchant. Ils
enfoncèrent la porte avec des leviers, & mi-

e feu à ce qu'ils ne purent pas rompre.
Ils pénétrèrent enfin après une attaque de
trois heures. Mais quel fut leur étonnement
lorfqu'ils n'apperçurent pérfonne ? Le fou-
terrein avoit environ qu3tre*vingt pieds de

, fur dix-huit de large , les flambeaux y
jour qui l'emportoît fur ce-

rien ne pouvoit écfiap-
ne s'offroit à leurs yeux.

Le Prévôt promena fes regards fur la voûte 'r
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Il n'y avoit aucune ouverture ; il regard • a
terre , le fond éroit batui , & dans fou en—
tier, le# côtés étoient fermés par de bonnes
paliflades qui fe joignbient pour empêcher
l'eboulement des terres, Ge qui éronnoit da«
vantage , c'étoit la propreté de l'endroit que
l'on eût dit avoir été préparé pour y rece-
voir quelqu'un. Le Prévôt ne vit pas fans
ppine qull pei doit Te fruit de fes travaux, &•
ne remportoic que les coups de l'aventure,
ï! ouvrit îa porte qui joignoit le bois , & fie
fouir l'endroit par des payfans. Ce travail
fut auffi infruâfueux , cuibuta bien de la terre ,

& ne trouva que de la terre. Comrn il
foupçonnoit qu'on n'avok pû lui échapper
que par quelque boyau , il fit envelopper la
montagne par des payfaos , avec ordre de
lui rendre compte de tout ce qu'ifs apper-
cevroient If s'adfefià enfuite aux côtés de la
caverne , et fit lever toutes les paîiffades 9
on en trouva cinq à fix qui étoient coupés k
un demi pied de terre & qui s'ernboîtoient
exa&emtmr par le moyen d'une fiche. La
ferre qu'elles foutenoîent , paroiffoic plus
fraîche & moins ferrée que dans d'autres
endroits. On ne douta plus qu'il ne faLut
ouvrir de ce côté-là , & on efpéra une fin à
tant de maux Le Prévôt fît diftnbiier du vin
aux pionniers , & encouragea foa monde.
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Mandrin qui s'étoit retiré par cet endroit

dans un caveau enfoncé , avoir mis derrière
les terres , qui en fermoient l'entrée , un
tambour,, Sr deflus un verre d'eau Chaque
coup que donnoient les Pionniers, rendoit
un bruit fourd dans la caiffe , & caufoit un
trémoufiement dans l'eaa. Mandrin connut
alors que l'on venpit à lui. L'àrdeur des af»
failjans , les fiés de terre donc ils fe eoii-
vroient lui anoonçoient l'inutilité d'une dé-
fenfe , il ne fongeoit qu'à gagner du temps.
Xe boyau qui conduifoit à fon grand caveau
avoir cent pieds de longueur , il tira les
contrefors, & en éboula la terre , pour donner
de l'occupation à l'ennemi. Ceux qu'il avait
envoyés à la découverte , lui rapportèrent
qu'il y avoir du danger à teprer une fortie
par l'autre ouverture , qu'il venoit d'être
apperçu par quelques payfans ; & qu'un
grand nombre de foldats aecouroieut pour
lui en fermer le paffage, Mandrin n'eif pas
d'autre débouché que fon gros chêne C'é-
toir un arbre d'une grofleur prodigieufe ;
dont la tige avoir été creûfée par les pluies :
©n l'apelloit par tradition l'arbre de Céfar.
ïî répond oit direâemenc à un grand caveau
que -Mandrin avoit fait conftruire , & y
portoit le jour. Le Capitaine invita fon mon-
de à-fe charger de ce qu'ils avoient de plus
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précieux & à faire ^abandon du feftê ,

pour s'échapper plus librement par la foule
ouverture qui leur reftoir. lis montèrent tous
les uns après les autres, & fe rangèrent à
tnefiire fous les branches de l'arbre en at-

tendant les ordres du chef. Delà ils fondirent
furunebande depayfansqui leur ouvrit bien®
tôt le.paffage , & ils s'ônfoncerent dans l'é~
paiffeur du bois. Le Prévôt inftruit de cette
a&îon ne fa voit où fe porter ; d'un côté il
falioît fuivre cette troupe j d'un autre il ne
devoir pas abandonner un ouvrage qui ton-
choit à fa fin , ou fa proie alioit lui éclup-
per. 11 laiffi deux cavaliers pour commandée
l'ouvrage , & fe mit à la pourfuîte des brî«
gands ; il les fuivit fans les atteindre ; il fut
fur pied toute la nuit , il marcha tout le jour
fuivant j le bois étoit d'une trop grande
étendue pour en faire l'enceinte. Mandrin
coîiduifitfa troupe avec beaucoup d'habile—
té , prir des défilés que le Prévôt ignoroit.
Celui ci revint au caveau , les travailleurs
étaient enfin parvenus à If découverte. Ou
y trouva des meubles 9 des toiles , des paro-
vifions de bouche , & de Por , fur lequel on
ne forma aucun defïr.

Tomes les Maréchauffées des envions eu-

rent ordre de maieher. On arrêta tous les
gens fans aveu , & on fit une psrq lifîtioa



3# MtJlôîrv
exaéfce tout le long de la côte de Saint-An^»
dré, Au bout de quelques jours , on arrêta
deux hommes qui furent conduits à Greno-
3bîe , & mis en prifon. Ils furent interrogés
& cdnnus coupables. La queftion tira de leur
bouche le nom de Mandrin & ceux de leurs
complices Mais quel avantage réfuîtoit-il
de ces noms ? toute la bande en avoit chan-
gê , & peu d'enrr'eux étoient connus dans le
pays. Cependant cet aveu manqua d'êtrefa-
«al à Mandrin,

Ce chef, que les charmes de la belle îfau-
te avoit fournis au pouvoir de l'amour, s'em-
prefïa d'aller oublier dans fes bras les dan-
gers qu'il avoit courus. Son nom étoit con-
nu, un payfan le vendit. Les archers qui
étoient toujours en haleine, fe logèrent dans
une maifon voifine pour l'obferver , & le
faifirent dans le temps qu'il fortoic de la mai-
fou d'Ifaure.

Quel fp*$acle pour une amante ! Les ca-
vaîiers étoient traveftis en bourgeois: Ifaure
les prit pour des inconnus qui ofoient inful-
ter fon amant ? elle engagea quelques do-
ireftiques à le tirer du danger , ceux-ci s'a-
vaucerent j on leur fignîfia les ordres du
Hoi, & on demanda à Ifaure quelle part elle
prenoit au fort d'un contrebandier , d'un
faux monnoyeur^r d'tjn brigand.

Ifaure
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Ifaure demeura fans répoafe , la rôugeufc

annonça fa confufion elle courut prompte*
ment à fa chambre , & tout fon amour fè
tourna en exécration. 'Elle verfa des larmes

d'indignation g? d'horreur ; elle lacéra avec

dépit toutes les lettres de fon rhiférable
amant , elle foula aux pieds tous préfens qui
venoient de fa main ; Sr pour déiober enrie»
reme lit fa honte aux1 yeux de ceux qui en
avoienc été témoins , eîle fut s'enfoncer
dans un couvent dès le jour même.

Mandrin , à qui le fenriinenc de fa perte
avoit ôté jufqu^ l'idée de la fuite, avoit été
enchaîné fans peine , & marchoic fans féfif-
tance. On avoit tiré fur lui les vérûuilsde la

prifon , & il ne s'appeicevoic pas eqcore
qu'il étoit dans,les fers. ïi tomba fans rtiou-
vement fur la paille qui devoir lui fervir de
lit 9 & tefta long-temps avec un air rêveur
dans la ftupidité definadion. Ii fe leva en-

fip; des larmes tombèrent de fes yeux , il
frappa du pied & brifa fes f^rs, On n'entent
doit que des juremens t qu'imprécations , que
blafphênies Le geôlier accourut. Mandrift
le mît en faite , & conrim*i. Le Lieutenant-
Criminel préîenta pour l'intestoger , il
n'en tira que des fotufês ; Mandrin fut envo-
yé au cachot.

Mandrin, B
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L'obfearîté de ce féjour , la mauvaife

nourriture , & plus encore le chagrin , lui
ûrerent les forces , il tomba malade, Le mé-
decin avertit les juges que le criminel alloic
leur échapper, on prefta le Jugement. Man*.
dnn s'en apperçut ; les approches du fuppli-
ce opérèrent une révolution qui lui rendit la
fianté. Il parut fort vigoureux 8r plein de ré*
folution. Ceux qui avoîentcrû que la vue de
la mort avoir pu eaufer cet abattement ,

étoient réduits à ne plus favoir que penfer
de cet homme. Les uns lui doonoient de
Pinfenfibiîité, les autres delà folie. Man-
drin leur fit voir qu'il avoir encore quelque
lageff v!i toutefois ii y a une firuarion dans
laquelle on peut donner ce nom à la condui-
te d'un brigand.

Mandrin s'étoit .apperçu que fon extérieur
întérefibit quelques dévotes , qui venoient
de temps en temps lui rendre vifite, & il fi-
vo»t que la beauté des hommes peut quelque
chofe fur le cœur des femmes. Il affVâa de
paroî/re déterminé à rie vouloir prêter P@-
reiîîe à aucun Prêtre, il s'e mporta même
contre la Religion , & cita pour raifon de fes
refus , la prétendue dureté avçc laquelle on
le traitoit. Les Dévotes intriguées coururent
toute la ville ) elles reptéfenterent que c'é-
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toit dommage qu'un bel homme fût damné >
que ce bel homme fe rapprdeheroit de Dieu .
fi on le traitoit avec moins d'inhumanité ,

& que cela te noit à peu de chofe', à le tirer
du cachot. Le Lieutenant-Criminel reçut de
côté & d'autres des fup'pliquës & des tepro-
ches. Il ordonna que le prifonnier fût tranf-
porté dans une chambre moins obfcûre ,
& traité avec plus de douceur, A ceue non-»
veîle , Mandrin s'écria r comme dans ùn
faint tranfport : Ah f je cannois la vérité d§
la Religion dans ceux qui îa pratiquent ï
aurai-je un, coofelFeur pour efiacêr mes cri-
mes ? On lui donna le choix dans taures les
communautés de la ville • il defaanda un
homme qui joignit l'exemple au difeours , ce
qui faillit encore à faire un nouvel embar-
ras. On lui amena un vieux capucin , qui ne
vantoit plus la prééminente de. fon Ordre
fur les autresir & il s'en contenta. Le pete
fut charmé des difpofitions du Pénitent , les
Dévotes répandirent partout l'ondioa du
Pere & l'efficacité de leurs petits foins.
Mandrin, plus libre , ne manqua pas de
moyens pour fon évafion. Il rompit un bar-
reau , Sz pouvoir forcir dès la nuit même ,
cependant comme il s'apperçut que la frac—
tioa n'étoit pas fenfible , il dédaigna cette

0,2
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façon de s'échapper qui lui parut indigne de
lui, feulement il s'en fervit pour aller peu-
danf la nuit faire part aux autres prifbaniers
du defiein qu'il avoir formé de leur rendre la
liberté , enfe la rendant à lui-même. Ç'étoit
de fouper enfembîe, d'énivrer le geôlier ?
$z d'ouvrir les portes. Les Dévotes parurent
m l'heure accoutumée. «Mes cheres .fœurs,
leur dit Mandrin, la mort ne viendra-t-eile
jamais expier mes crimes ? que j,e defire cet
InHant qu'ont mérité mes péchés ? Cepen-
dant )t vous l'avouerai , je tiens encore au
monde ; mais 11 me femble qu'il ne me ref-
ternit plus rien à défi er , fi j'avois îa confo*
lation de manger une fois avec ceux qui font
retenus comme moi dans les fers. Procurez-
moi ce plaifir , mes cheres fœurs / Je dois
les précéder dans îa route du fuppîîce , que
je p ni fie leur apprendre h fouîenir chrétien-
cernent les approches de la m art*

Mandrin parut pénétré en prononçant
ces paroles, les dévotès promirent leur en-
rremife auprès du geôlier. On engagea ce-
lui-ci à faire quelque chofe pour Moniteur
Mandrin; le fouper fut accordé, & le jour
pris avec promeife d'un fecret impénétra-
feîe.

les conviés prirent place , Mandrjq parî$
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en Ap&tre , & harangua chacun d'eus fe!6
les cas qui faifoient leur détention. La do*,
çiîité de l'auditoire , l'éloquence du Prédi-
cateur , touchèrent le geôlier , il confentit à
boire : le vin étoit choifi , infenfiblement on
écarta les images effrayantes de îa mort
on fe confoîa en buvant. Mandrin enferma
le geôlier dans fa prifon , il brifa les fers de
fes camarades, ouvrit les portes , &■ marcha
à leur tête eu chantant iofolemment dans les
rues. 1

On avoit déjà trois heures de jour , &
on ignoroit la fuite des crimneîs Un dô*
meftique4pporta au Prév,ôi de la maréchaud •
fée, un g&>s paque^de clefs qu'on a vo h
tées dans ube de fies chambres., en eafigm;
un carreau. îlreconnut les clefs de îa priioo «

fk .il y envoya promptement. Ses cavaliers
eurent ordre de marcher , ce fut en vain.. Le.
geôlier fut condamné au cachot, les dévotes
eurent defenfe^de fe mêler des affaires- ac
la prifon , & Mandrin continua fes brigan-
dsges.

Lr premier afèe d'imprudence par lequel
commença Mandrin , fut d'écrire au capu-
çin foa confefleur, _ér de le prier de fe con-
fervec pout le conduire une autre fois à Pé-
chafaud, ea l'aiïuraitt qu'il ae voulôït pas

Dj
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choifir un autre théâtre pour expirer. La 1er*»
tre contenoit mille autres impertinences. Il
voulut enfuite favoir quel avoit été îe fort
d'Ifanre * ce qu'il découvrit , n'ayant pas
beaucoup flatté fon orgueil , Il jura de ce
plus aimer de fa vie ; & de tromper toutes
celles qu'il pourroit féduire.

C'efl: à ce temps que l'en rapporte un
meurtre qui fait frémir , &..quV fut précédé
de quelques avions qu'il eft bon de rap-por-
fer. Mandrin avoit beaucoup perdu par la
prife de fon château, & fon emprïfonne-
ment. Sa nouvelle bandé n'étoit pas encore
bien aguerrie 5 quelques-uns même avaient
deferté. Il fe rappelia qu'il a voit caché quel-
qu'argent au pied d'un arbre ; il y fit creu«»
fer , cet argent avoit été enlevé. Il ferait
difficile d'exprimer quels furent alors fon
emportement &fa rage. Il bfafphêma , il
fouhaita la perte de l'univers entier , & jura
une haine implacable contre tout le genre
humain. Ses anciens camarades qu'il retrou-
va,lui apprirent que des Payfans des environs
avoient trouvé une fommè confidérable , &
en avoient fait ufag®. Mandrin leur com-
manda d'en tirer vengeance , & orâonna le
pillage de leurs maifous. Cependant comme
il étoit dangereux de fe faire haïr des ha«
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bftans de la côte , Mandiin fe contenta de
renfermer fa haine en lui-même , & mirîgeà
les ordres qu'il avoit données. On lui pro«
pofa une caverne commode pour fe logers
il répondit qu'il étoit las d'habiter fous des
roches , tandis qu'il y avoit des maifons *

& en même-temps il ordonna à quatre de
fes gens , d'aller s'emparerd'un Hermitage ^

qui étoit fttué avantageufêment far la côte ,

de prendre ^ l'Hermire*& de * l'enfermer. La
chofe fut bientôt mife à exécution; quelques
heures après Mandrin s'y tranfporta. Un des
fiens avoir pris l'habit d'Hermïte , on avoit
gardé l'autre pour le confuiter , & favoir
de lui les ufages , afin de les obfer ver , & de
tromper le peuple.

Ce jeu eut fon effet. Le nouveau frere
prit toute l'hypocrifie de l'ancien ; il fat
trouver îe Grand Vicaire avec unè préten«
due obédience de fon Vifiteur ; il tui apprit
que fon prédéceffeur avoit été r-appeîlé , Se-
lui demanda fa proteéfîon qu'it obtînt.

M andrin , à qui les périls avoient appris-
à les braver , ne pût s'aftfeindré à fe tenir
enfoncé dans deè chambres obfcures fans
ofer paroître. Il fe donna pour un ofïkier
qui fuyoit le monde , & qui dherchoit une
f^lttuâe pailibfe autant pour
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fes bfôlîùyes que pour fonger à Ton falut II
changea de nom , prit une uniforme , mit
fon bras en éçharpe , & fut trouver le grand
vicaire fupérieur de l'Hermirage, Nous
étions en guerre , iî fut ailé de tromper Iç
grand vicaire : Mandrin eut toutes les per-
ïmffions quriI demandoit.

Les deux bandes réunies montoieïk à
trente-huit hômnies, la plupart déferteurs
où criminels échappés des priions j Mandrin
fongea à les loger & à reprendre fan ancien
commerce. Le travail & l'induftrie raxncue-

lent bientôt l'abondance 9 & dirent oublier
les malheurs. Le chef donna un plan pour
la conftrÈ&ioû dep logernens & la sûreté de
la placé. Le Lieutenant, ILoquairol fe chargea
de l'àpprovifionnement, 6? du commerce en
dehors, La. nouvelle demeure étoir fpacieûfe ,

&n*avoit d'autres défauts que robfcurité. Elle
étoir pratiquée è quelques diflances de l'Her»
mitage 9 avec lequel on avoir établi une
communication fous terre , 5? qui étoât com-
lue un ouvrage avancé , détaché du corps de
la plaCeil y avait cl eux fortîes aux deux
fî mes de la montage , & une troilîeme qu'on
ayoîc poufTée jufqu'au bout du vallon

I§s ehofes étoient dans cet état » forfque
cette inflpe retraite fut fouillée par le plus
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«normes de tous les crimes. Une jeune fem-
me qui fuîvoir une bête égarée , eut le mal-?
heur d'app rcevoir une des oèvenures de la
caverne. La fentineHe qui y étoit placée ne
la vit pas. Elle entendit les coups du balan^
cier-, elle prêta l'oreille , & publia ce qu'el-
le cherchoit ; bientôt la frayeur la failit, elle
fe mit à fuir. Dans cef infiant le malheureux
Mandrin fe préfenta à l'embouchure , il
voit une femme qu? fuit , & l'arrête, & fait
venir la feivtioelle..Celui-ci allure qu'il ne l'a
point apper^ue , les gens de la caverne di-
fenc la même chofej: Mandrin la faifit , mal-
gré fes larmes & fes cris , il l'entraîne dans
l'endroit le plus enfoncé, • Iî faut donc »

dit-il à fes gens, que je fois ici capitaine &
fentinelle. Que faifiez vous lorfque cette
femme eft venue obferver, vos ouvrages P
Quelqu'un de vops lui avoit«-ii donné com-
million de venir ? ils répondirent tous qu'ils
Jgnoroient jufqu'à fon nom. Ç'cft donc un
petit mouvement de enriofué qui vous srae-
ne , dit Mandrin à cette infortunée , vous
voulez voir^ c'efl la fureur des femmes l
fîé bien , jettez les yeux fur cet or & fur
cet argent, c'tfl le «tréfôr de l'Etat j je fuis
Roi, voilà mes fujets. Ce fourneau fert à
préparer les niatiçres ; dans celui-là on fais
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le mélange $ fur; cet autre on qonne sa me-
lal tout le dégré de perfection qu'il doit
avoir , & on le roule J ici On le frappe , là
on le blanchit. C'en eft aflez pour une fem-
me , vous avez vu mes nchefles j voulez vous
être Reine , & les partager avec mot ? Ah
Dieu , s'écrîa-t elle , que devienllroit mon
enfant &■ mon mari ? Ton mari , -reprit
Mandrin r tu veux le préférer à un homme
tel que moi ° qu'on renferme. Cet ordre
fut exécuté. On la mit dans la cave où étoit
l'Henni te , avec un treillis de bois qui les
féparoit. Le lendemain ou tint confeil , les
voix furent partagées : les uns la eondam-
noient à la mort , les autreâ fe contentoieot
de la prTan: Mandrin penchoit pour ce der-
nier parti. La femme fut amenée devant fes-
Juges. On lui dit qu'elle avoit fait un cùm»
en mettant le pied dans un endroit où elle
ne de voit point paroître % qu'elle n'a voit
aucune liberté à efpérer \ q ie fi elle vouloir
s'attacher au Capitaine par amitié , fans en-
vie d'échapper, elle vivroit parmi eux avec
une chaîne au pied. Que fi elle s'obftinoit a
refufer un tel honneur , e1,îe prenoit le parti
de la mort.

Les larmes & les cris avoient déjà afPoi-
bli cette ,malkeiireufe ;.eile les preiîa par
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fout ce qu'il y a de plus capable de toucher
le cœur ; elle redoubla fes prières , & les
conjura d'avoir quelque pitié de fon mai»
heur & de fon innocence. Rien ne fit im—

preffion fur ces âmes farouches. Mandrin
qui préfidoit au confeil de guerre , lui fignî-
fia fes intentions : elle rejetta fes propofitions
avec horreur , & lui dit qu'elle n'achéteroit
pas la vie par un crime Mandrin efpéra que
le temps & fes afïïduités la fîéchiroient : il
la renvoya en prifon. Quelques heures après
il y fut feul , il la prefTi de prendra quel-
quê nourriture , elle le refufa ; il feignit de la
douceur, de la compaffion , fes rufes n'eurent
aucun fucçès. Il forcit & prêta l'oreille»
L'Hermite faifit re moment pour encourager
cette femme à demeurer vertueufe , Sr lui
repréfenta qu'elle devenoit coupable en ne
prenant aucun aliment. Mandrin ne lui laiffa
pas le tempfs d'achever ; il lui fît donner la
baffonnade 9 Sr le relégua dans un cachos
étroit au pain & à l'eau.

La pr fonniere ne devint pas plus traita-
feîe. Les gémifïemens continuels l'avoiene
réduite â un état de foibiefle qui f^ifoit
craindre pour fes jours, M ndrin renouvelîa
fes injftances , il fut repouffé avec une vi«
gueur qu'il eroyoit n© devoir pas attendre.
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Alors entrant en fureur , il comthatfda
qu'elle fut dépouillée de Ces habits , & qu'on
l'attachât nue à un poteau. Dans le temps
qu'il lui Êaifoit effuyer mille indignités &
raille outrages , un de fes compagnons ac-
courut lui apprendre qu'une femme qui a voir
trouvé un tréfor au pied d'urf arbre , étoit
perdue depuis quelques jours, & que ce
pouvoir être celle qui étoit tombé entre
leurs mains, « Quoi , dit Mandrin à cette
innocente vi&ime de fes fureurs , tu as volé
mon tréfor ; & tu ofe demander grâce. » Hé*
3âs! dit-elle , favois-je à qui cette fomme
appartenoit ? Laiffez-moi libre, & je ne
tarderai pas à vous le rendre. Non , non,
îéprit Mandrin , il faut que tu meurres ;
voilà deux poignards , choifis pat lequel des
deux tu veux périr. Comme elle ne lui répon-
doit que par fes pleurs , il fe tourna vers
fes gens & leur dit : Qui de vous fera l'exé-
euteur de mes volontés ? Perfonue n'a*

vança, Mandrin prit le plus jeune , lui mit
le poignard à la main , en difanc : Tu n'es
pas encore aguerri , je veux t'inftruire ,

fois digue d'être des nôtres , avance , &
frappes.... tu hélices ; vois-tu cet autre poî*
gnard ? Je te perce toi-même fi tu balances
©acore, Apprends à choifiï tes coups ^ c'eft

fur
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fur la pointe du fem qu'il faut frapper 1 en-*
fonces, Comme celui-ci choiûfToit la place 8e.
tardait trop, Mandrin daqs un mouVemsnE
de rage % appuya fortement fa main fur la
fieane , & enfonça le poignard. Le fang jail-
lit avec force , la jeune malheuseiife pouffe
un cri aigu , & dit : » Hélas j'euffe trouvé
grâce fous la deut des lions & des tigres :
Dieu vengerez-vous ma mort ? Ah ! du.
moins que mon époux & mon enfant foiene
plus heureux que moi ! Cher époux , fauras-
tu mon fort ? Après ces mbts elle jetta un
foupïr s fes yeux fe fermèrent, fa tête tomba
fur fa poitrine , elle mourut.

Cette femme étoit âgée de vingt-deux
ans. Elle laiffoit un enfant de dix^huit mois,
& en portoit un autre dans fon fein. Ce
fpe&acle fit horreur à quelques compagnons
de Mandrin. Tous n'avoient pas encore

appris à être barbares. Ils relièrent immobi-
les & comme faifis d'effroi. Mandrin fentic
qu'il falîoit fe rétablir dans leurs efprits Se
colorer fon crime.» Je vous vois triftes ,

leur dit-il: d'où vous viens ce fileoee ? Cette
femme n'a-t-elle pas mérité fon fupplice ,

& votre Chef aura-r il tort avec vous ? Que
vous méritez peu d'être fous mes ordres ,

cféurs lâches & timides. Si j'avois retenu
E
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fance 9 iH affolent tous baifer le poignard
q»î les avoir délivrés d'uise ennemie fi dan-
ge^eufe 5 *1 s'avança ïe premier & le baifa ;
chacun fit de même» Mandrin parut fe cal-
mer 9 I) ordonna qu'on lui ôtât ce fpeéfacle
de devant les yeux f & il rentra dans l'Her-
mirage fans montrer aucune agitation & au-
cou troEfbfe.

L'Hemnitage de Mapdrin étoit fitué à
quelques diffonce d'une Ville fort grâcieu«
fe, & avoir autour de lui plufieurs petits
Villages ©ilehon Frère alloit faire la quêté*
Mandrin qui avoir juré de haïr toutes les
femmes , en paroiCaat les aimer , eut à choi-
fir pour adreffer des foupirs fimulés. Son
extérieur prévenoit agréablement , & fa
coxveïfasios» cfiarmoit} il 1 trouva le fecret
de plaire f & en laifTa des preuves parlantes 9

tant à la Vîfle qu'au Village. On ne parloit
que du beau Chevalier de Mont-Joli, C't&
le nom qu'il s'étoft donné. Les Dames fe le
difpïitoïeot r & les maris n'en paroifToient
pas fort charmés. Comme il avoit d^ns fa
inaifoB tout l'attirai) d'un Herthite , il fe
montra quelquefois dan» cet équipage , afin
d'éprouver fotis quel habit il feroit le plus
de conquêtes. ^

Ces défordies vinrent ^aux oreilles dss
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cette femme avec nous 9 aurlez-wons pû la
conferver fans crainte ? N'eut-il pas fallu
la renvoyer dans le temps oà nous fafpen-
dons nos travaux pour courir au commerce f
Bile-même n'eut-elle pas cherché fbn éva-
fion pendant le travail ou pendant le fom-
meil? Si je lui avois; donné la vie qu'elle me
demandoit , quels garans avîez-voiis de fa
difcrétiou ? Le fexe a-t-if jamais p& fe taire ?
vous enfliez donc mieux aimé voir vos ou-

vrages détruits , votre Chef trahi , vous mê«
me pieds êr mains liés t rélégués en prifon «
livrés à la mort. Indignes compagnons queje devrois abandonner â leur mlférable
fort / Hé bien , puifque cette inconnue vous
interefîe encore, je vais vous apprendre
qui d'entre nous doit commander de voua
©u de m©i. »

Mandrin alloit fe porter aux extrémités \dans l'emportement qui l'agitoit ilavoicmême
faifi deux pifiolets. Roquairol craignait unerévolte ; il lui repréfenta que fes gensavoient pour lui toute la faumifïîon &
&out le refped qu'ils devoient à un Chef
aufïi fage , qu'ils favoient le chérir & ref-
pe&er fes ordres, que cette inconnue avoiè
été jufieraent facrifiée à l'intérêt commun ,8s «pe pour lui en marquer leur reconnaît
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Grand* Vicaire , qui manda , î'Hermîte &r
l'Officier. L'Officier vincfeuf. L'air d humi-
Eté & de grandeur qu'ilTçqr allier enfemble,
défarma le Grand-Vicaire qui ne fçut fur
quel ton il deyoït lui parler , Mandrin fentit
l'effet defon impofture. Î1 marqua fon éton-
cernent fhr ce qu'un Eçcîéfi iftîque auffi
éclairé donnoic fi légèrement fa confiance
à des gens' qui cherçhoient à le furpreadre.
Il dit qu'il fe fentoit un dévoir de lui rendre
compte de fa conduite, & qu'ayaftt cherché
la folitude pour gémir devant Dieu , oa
avoit tort de préfumer qu'il vouloir entrer
dans le monde pour plaire aux hommes.

Le Grand-Vicaire , qui avoit la réputa*?
tion d'un Théologien profond, donna plei-
nement dans le panneau avec toute fa capa-
cité Eccléfiafiique. Il fu des excufes au
Chevalier Ï&ant-Joli , & le retint à dîaèr»
Tendant le repas on agita l'affaire de î'Her-
mite. » Oh î pour <ceîpi-îà , dit le Grand-
Vicaire , je fuis dans li.pe colère affreufe
contre lui. Je vous confeilie , reprit Mao-
drin , de lui apprendre un peu fon devoir.
Ï1 s'en écartera fi on ne l'y ramène. Je me
fuis apperçu de bien des petites chofes qui
ne font pas de fon état. ïî commence à né«
gfîger la priere ,je feus que ma- préfence
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fè retient ; j'entrevois qu'il s'oublîeroit
bientôt s'il oe m'a voit pas. Au même inftam
on annonça le Frer.e, » Qu'il entre , dit le
Grand-Vicaire , j'ai rrop de chofes à lui di-
re. » L'Hermite parut avoir un air fournis ,

& fe profterna , il fe tint le vifage contre
terre & pleura amèrement. » Qu'ai-je befofinr
de vos pleurs lui dit le Grand Vicaire ? d'où
vient ce fcandaîe que vous caufez dans l'E-
glife ? Quoi fait comme vous êtes , laid ,

m al vêtu , hideux , vous allez faire l'aima*
bïe dans les Villages ? Voilà deux enfan.s
que Ton voirs met fur le corps. Ah / Mo ifei~
gneur j répondit FEermite en pleurant , je
n'ai pas interrompu pour cela l'Office Divin,
je ne les ai faits que dans mes heures de ré-
création. » Le Graod-VJcaire indigné le
çhafTa avec le pied & le menaça d'une puni-
tion exemplaire. Mandrin rit beaucoup de
Fingénuiié de fa réponfeil s'en fervit mêr-
me pour faire vojf au Grand-Vicaire que
cet homme étoit 'plus fimpie que méchant ,

cependant il cota cl ut qu'il falloir en écrire à
fon Vifireur , il fe chargea de lui en de^
mander un antre. Le lendemain il apporta
la 'lettre ; l'air de.févérité qu'il prit fut trou-
vétrès à propos. On loua fa piété , fon zèle ,

& en gémit de voir des gens qui tenoient es
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quelque façon à l'Eglife, prendre des leçons
du Militaire,

Cependant on commençoit à compter
neuf mois depuis l'arrivée du Chevalier de
Mont-Joli, & quelques perfonnes redou-
toient raccompliflement de ce terme fatal.
Il arriva enfin, &■ fit une augmentation dans
plufieurs familles, Les plaintes éclatèrent.
On courut aux Juges r au Grand-Vicaire Sr
à i'Hermitage. Celles qui a'avoient pas en-
core dépofé leur fardeau , Se que Mandrin
avoit trompées par de fauffes promeffes ,

ouvrirent les yeux aux cris du Public, &■
verfèrent des larmes qu'il eut fallu prévenir,

"lies meres vinrent en fureur crier aux por-
tes de l'Mermicage , Se menacèrent d'y met-
tre le feu. Une d'entrelles l'y mit èffcâive*.
ment. Ce fpe&acle attira tous les payfans des
montagnes , les femmes ne virent point pa-
roltre le chevalier &* i'Hermite , elles cru*
rent qu'ils avoient péri dans les flammes, &
elles s'applaudirent de leur vengeance.

Au bout de huit jours y Mandrin fit paroî»
tre un autre Hermite , avec une lettre de fou
Vifiteurau Grand-Vicaire. Le nouveau Frê«
re étoit infirme Se vjeux , il demanda pardon
au Public des égaremens de fon Prédécef-
feur , Se pria tous ceux qu'il rencontra d&
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l'aider de leurs prières pour réparer î'énar<*
fpité de Tes fautes. 11 difhibua des Chape-
lçts Se des Images , 'Sx fçut fi bien jouer le
perfonnage' d'impofteur, que l'on ne s'ap»
perçus pas même qu'il n'avoit qu'une barbé
pofliehe» On l'aida à rebâtir la maifo» , on
le confola des dommages caufés ; en peu ds-
temps il pafls de la difette à l'abondance.

Mandrin s'ennuya dans un féjour où i
n'ofeit plus paroltFe ; il fe mit à voyager, Sx
fon ahfesce caufa la perte de fes gens. Corn
me îe Chef ne préfidoit plus aux travaux
les ouvîîsïs s'accoutumèrent iofenfiblement
à méprîfer les ordres de Roquairoî. Us fe
répandirent dans les Villages , & caufèrent
âu tumulte» Or* les ftiivit, leur^demeure fut
découverte. Mais l'expérience avoît appris
qu'il y avoir du daegér à attaquer ces Bri-
gands fans être bien muni d'armes en grand
nombre» Tous les Cavaliers des Maréchauf-
fées de Grenoble, de Valence , Se des Villes
voiîîîîes , mirehepeut avec beaucoup de cé-
lémé & de feçfer, La montagne, fut invsftie
Se PHermitage alilégé, On enfonçi les portes
fans trouver auctroe réfiftance , & fans ap-
percevoir perfonne. On fut long-temps à
découvrir Te chemin obfcur qui raenoit au
grand foucerreio pratiqué dans l'intérieur
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de la montagne ; & li ce fâcheux incident
n'eût pas retardé les progrès des afEégeaos,
ç'étoitfaît Ide la Bande. Tout y étoit en con-
fufHon. Roquairoi & Pemnec. difputôient le
commandement ; celui-ci avoit une faélion
qui ofa demander fon étabîilTemept, 6r qui
refufa d'obéir; Roquairoi avoït un parti plus
fort à lui ôppofer. Ces deux coquins fe bat-
tirent dansla chaleur de l'emportement &
peut-êtrè. dans |a fumée du vin* Perrinet fut
eacore malheureux , il reçut deux coups qui
î'abatirent , fon parti fut enfoncé , il y eut
des bl<- IFés & des morts ; l^'oharoement ne
fut pas aflVz grand pour caufer un dommage
plus conlidérabfe. l'idée du danger le re-
iiouvella j & fit ce (Ter un combat qui eût dû
ne trouver fa fin que dans i'extinéf.on de ces
dangereux ennemis ; ,r#iais ils dé voient vi~°
vre encore pour nous montrer ce que peut
la fcelérateiTe , & faire briller les funeftes
talens de Mandrin. Us fe chargèrent promp-
tement de tout ce qu'ils purent emportey ,

.mirent îe feu au rtire . tuère'at les b 1 éfxes
qui ne pouvoienc^pas fuir ■ s'échappèrent
pâr la conduite qui les mer/a loin de l'en-
ceinte de ia montagne.

Le véritable Hermké qui avoic été réîégué
dans un cachot , ftu trouvé fans mouvement
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h prefque fans vie. Il y avoir plusieurs jours
qu'on avoir oublié de lui porter à manger ,*
on le rendit à la lumière. Mais qu'plîe dou-
leur pour lui de fe voir chargé de chaînes H
traîné dans Une autre prifon pour paroître
devant le Juge ! On n'eût pas de peine à
yecenoolrre fon innocence ; chacun a'em-
preiFa alors de fa voir de fa houche la vie
qu'il svoit v û meperi ces Brigands. IMeut
apprit le meurtre de la femme , les coups de
bâton qu'il avoit reçus à ce fbjet , & la
dure pénitence que Mandrin avoir fait faire
à deux Employés. C'étoit deux jeunes gens
pleins de zèle pour les intérêts de îa Ferme
qui avaient confifqué quelques marchandifes
de Mandrin, &■ que Mandiin avoir furpris*
L'un érç âgé de vingt-ans , l'autre en avoït
dix-huit ; de là hardie0e , du courage , Sz
une forte envie Se parvenir Mandrin les
mît en cage , d'où.il les tira trois fois le
jour , pour leur faire faire ce qu'il appelloit
l'exercice, auquel ils eurent peine à s'ac-n
coutumer? qui conMftok à p3^oltre Snuds en
chemife devaert In troupe aflembl|e, à fe
profterner aux pieds du Chef; & à lui de-
mander humblement pardon des dommages,
qu'on lui avoit caufés. Le grand Péniten-
vkr les recevoir enfui te , & leur detnandpU
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lequel étoit plus de leur goût , de la bâ-
tonnadjs ou du fouet, il falloir opter , & alors
®n leur déchargeoit quarante ou cinquaate
coups de bâton fur le dos , ou fur la plante
des pieds , eu les atfurant que c'étoit pour
le bien de leurs ames. Lorfqu'ils avoient
choifi le fouet poùr varier , on les étendoic
fur une grofle poutre ds bois , à peu près
comme on amarine fur un canon , & on
frappoït fur le derrière avec un jonc fendu
en quatre , au bout duquel étoient des cor-
des nouées , & lorsque la pèau s'ouvroit fous
les coups „ on frottoir la partie affligée ayec
du vinaigre, dans lequel on avoit fait infufer
du poivre d'Efpagne , on appliquoit promp-
tement un emplâtre de boue & de feî. Quel-
quefois on les fufpendoit en l'air pour amu-
fer pendant le repas , &on les faifoit tourner
à grands coups de verges. Dans d'autres
temps ob les éîevoit de terre en leur pafTant
les mains entre les jambes , ce qui ployoic
le corps en rond , & on touchoit de toutes
parts. Ils avoient défenfe de fe tenir fur
lejrrs pieds en préfence des gens de la ca-
verne ; l'ordre porroit qu'ils ramperoient
comme 'es bêtes, & dans cet état on leur
jettoit des morceaux de pain que la faim
leur faifoit dévorer. On les renfermait enfui-
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te dans leur cage en les avertiflant de fe te-
nir prêts pour l'exercice prochain , & on les
nourriflbit dans la plus grande frugalité.
L'Hermite aflfura bien que jamais il n'avoit
fuccombé à la tentation de leur donner des
avis , & il ajouta qu'il igaoroit abfolument

^ce qu'ils étoient devenus. On préfume que
Roquairo! prefle de fuir , mit le feu à la ca-
ge , & les fit brûler dans les flammes.

Quant à la vie que menoient ces Bri~
gands , elle étoit partagée entre le travail &
la volupté. II y avoit un ordre établipour
fes.cemps de fortie & de rentrée y ils raan»
geolent tous enfesnble : Mandrin feul avoit
une table particulière de iix couverts , à la»
quelle il les admettoit fncceffivement. Ils
avaient les meilleurs vins du pays , & des
viandes choifies. Quelques uns d'enrr'eux
jouoient des inftrumens &■ aroufoient après
le repas. Le temps de dormir étoit depuis
huit heures du matiti jufqu'à quatre heures
du foir: celui du travail étoit depuis neuf
heures du foir jufqu'à quatre du matin.
Le Capitaine & le Lieutenant étoient les
Juges des querelles qui s'éievoient : ceux
qui en leur préfence en venaient à la voie
de fait , étoient punis par la prifon. On
foupçonne qu'ils avoient quelques femmes
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ordre de prendre les armes , êr de fon-
ner le tocfin lorfqu'ils appercevroient ces
ennemis de l'Etat. Mandrin revenoic avec

beaucoup de fûreté ; la fermentation qu'il
apperçut dans les campagnes , le fon des
cloches qu'il entendit , lui apprirent ce
qu'il avôit à craindre , il pouffa fon che«
Val , &■ apprit de quelques payfans l'en-
droit où l'on avoir vu paraître la bande
que l'on cherchoit. Il feignit de fe joia»
dre à eux pour les combattre , & fut
croit au bois où fes gens avolent fait
leur retraite. îtoquairol n'avoit pas enco»
re eu le temps de fe retrancher : & il
croyoit même ne pas avoir befoiu de
cette précaution y fe perfuadant fauffe-
ment que c*étoit fait des Archets j &1
qu'il n'avoir à fe defëndre que contre
des payfans peu aguerris. Mandrin qui
avoit vù le danger , fit abattre prornp-
cernent des arbres qu'il entrelaça & ex»
horta tout fon monde à bien faire. Le
Prévôt des Archers , que l'on dit être
le même que celui qui avoir forcé te
Château du Procureur , ne crût pas de-
voir expofer témérairement ceux qu'il
commandoit. Il fit faire une quantité con-
lidérable de fagots que les payfans éleve-
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traveflies en homme t Mandrin né voulut

jamais admettre que celles qui étoïenr vrai»
ment mariés ou parentes de ceux qui rra-
vailloient fous lui ; i! fe montra toujours at-
tentif à prévenir l'embarras des enfans fit les
dangers de l'indifcrétion.

Lorfque les Ârchets eurent pénétré $ ils
ne trouvèrent que de la fumée & des cen»
dres. Ils apperçurent une chambre qui ceee-
voit quelque jour de biais , & qui avait été
épargnée : autour étoient des fauffes armoi-
res qui paroiffoient être le dépôt des tréfors
de Mandrin. On fe contenta de placer une
Sentinelle à la porte , & on battit la campa-
gne pour découvrir la bande ou les traî-
neurs. A peine les Brigands furent-ils à
quelques pas de, l'Hermitage 9 que l'on en-
tendit un grand brUity e'étôic la falle qui
fautoit en l'air avec fracas. Mandrin avoit
fait pratiquer une mine par deffous , & Kt>-
quairol qui avoit mis le feu aux mèches
èn fortant crût avoir enveloppé dans ce
boulverfement la plus grande partie des
Maréchauffées du Dauphiné , il s'arrêta dans
cette confiance , ignorant que les terres n'a-
voient couvert que la fentinelle & quelques
curieux.

Cependant les Villages vaifins avaient
ordre
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verenc devant eux en approchant 9 & il
y mit le feu Le vent qui étoic violent /
porta les flammes dans les retranchemens ,

& au vifage des affiégés / ce qui les in-
commoda beaucoup , Mandrin ne voulut
point périr par le feu , il déboucha par
le côté où les flammes ne ponoient pas,
& forma un bataillon quarré. Sitôt qu'il
parut , on fit fur lui des ctéchuges qui
ne bîeflerent que quelques hommes. 11
avança fiecement en faifant un feu con-
îinueî. Le Prévôt ordonna aux payfaos
de s'ouvrir , & de fe former fur deux
haies qui ne ceflbient de faire des déchar-
ges , quoique fort éloignées. Mandrin ,

au lieu de fuivre cette route , fe replia
brufquement fur une côte ; mais fa trou-
pé étoit affoiblie par le nombre des bief-
fés. Le Prévôt qui avoit voulu l'amener
à ce point , fondit deflus avec fix Gava-
liers , & acheva de le détruire le fabre à
la main. Plufleurs de ces coquins furent
tués , d'autres s'échappèrent par la fuite
& une partie mourut fur les rochers , de»
bleffures qu'ils avoient reçues. Mandrin
fut pris tout couvert de fang S? de pouf-
fière , & avec lui fes deux frères & cinq
de fes gens. On afiure qu'il auroit p&
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fuir , & qu'il ne fou tint un combat fi opi-
eiâtre , que pour couvrir î'éyafton de fes
camarades. Il fut terrafTé par deux Em-
ployés d'une Brigade voifiue , & c'efl: ce
qui lui a fait jurer eontr'eiix cette haine
implacable qui a fait couler des ruiffeaux
de fang.

Mandrin , aufiî tranquille dans les fers,
qu'à la tète de fa bande , fut conduit en
prifon entouré de huit fufiiîiers , la ba®
yonnerte au bout du fufil. En chemin il
derhanda un verre d'eau , (&r dit qu'il avoit
aflez combattu pour êrre altéré. On le
tint éloigné de fes gens que l'on mena
fous bonne garde , & on les jetca dans
les prifons de Grenoble» On prit toutes
les précautions pofiîbles contre la fimpli—
cité des Dévotes, Mandrin ne parla qu'à
fes Juges , il fut condamné à mort f &
amené au fupplîce. La feule grâce qu'il
demanda , fut de ne pas être conduit en
charetre. On accorde aflez les demandes
des criminels dans ces derniers inomens z
on permit qu'il fut à pied , & on ordon-
na qu'il eut (es bras liés avec une corde
forte, il marcha dans cet équipage jufqu'à
la vue de Pechafaud j alors ce f^peéiacle
ranima fes forces \ n rompit les cordes f

F 2
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érenMt les bras , culbuta le ConfeHeu? ,

le Bourreau , les Archers , donna tête
baifFée dans ïa foule , gagna la poîte de.
la Ville & les montagnes, On courut ,

mais il courait beaucoup mieux. Ses deux
frétés & fes camarades perdirent la vie 9

Mandrin fauva la lienne.
Tandis que l'on contoît à.Grenoble les

forces du criminel , & que les uns attrs-
buoiçnt ce prodige à la force fecrette de
quelqn'herbe, &- d'autres à une vertu ma-

gique; les Archers fecrettement piqués de
cet affront i fongeoient à le réparer. Ils
envoyèrent le flgnalement de Manjdri-n dans
toute la Province , & mirent des efpions.
fur pied» Mandrin, qui avoit prévu ces re-v
cherches marcha long-temps fans fe mon-
trer, Au bout de quelques jours il ap«
perçut une Châttreufe , il s'y préfenta
avec de fauffes lettres pour être reçu au
rang des Couverts , ou Portiers. On l'e-
xamina long-temps , on balança , il fut
refyfé. De - là il fe retira daus un petit
bois pour dévalifer ceux qui tomberoîeut
fous fa main. La néceffiçé ne lui laiffoit
plus aucune refFonrce. Le premier qui fe
préfenta fut un Cordelier : Mandrin lui
dernajida s'il pouvôjt confeflir. Le Fe.rç.
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dit qu'il avoit les pouvoirs. Mandrin l'em-
mena dans le bots , prétexrant un malade
à l'extrémité ; là il lui ordonna de quitr
ter fes habits , & fe les fit donner par
force., en lui abandonnant les liens. Il,
voulut bien ne pas Te défaire de lui. Son
intention étoit de laiffer vivre un hom-
me qui alloit publier par-tout,, que Man-
'drin étoit vêtu en Cordelier , St d'attirer
les yeux des Archers de ce côté-là tan-
dis qu'il s'apprêtoit à, jouer un autre per^
fonnâge. Il avoit oui /dire qu'un Difcîpl».
de Cartouche avoir fait grand butin en
"Normandie avec la ChâfFe de Saint Hu-
bert. T1 forma le deffein d'ufer de ce

flratagême , efpérant le 'mieux conduire.
Il s'ouvrit à un ami , mais il fut trahi
& arrêté. Il y avoit une nuit à palier
pour le conduire à Grenoble : les Archers
redoutèrent ce temps. Ils chargèrent Man-
drin de fers & de cordes t & ils le defcen-
dirent dans une Citerne qu'ils fondèrent,
ils mirent defïus des poids & des pi et—
res , & placèrent deux featinelles que l'on
reievoît de deux heures en deux heures,
Ces précautions paroiiFoient affûter la prK
fe. Cependant Mandrin fe défit de fesr
pieds ? cafFa fes cordes , Sx fe fervit,
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fes fers pour ouvrir le mur qui donnbfë
dans une cave* Il battit îe briquet , exa-
mina les lieux , força quelques portes, &
prît fon chemin par des rentiers que lui
feul coùtioiffoit, Il - vint jufqu'à Embrun ,

de-îà il defcend.it è Avignon , 6r reprit
les bois du Rhô'se pour fe rendre à-Vî-
vîers , ou il comptoir favoir quelques
nouvelles de ceux qui avoient échappé a®
dernier combat. Ou îur dit que plusieurs
étoient morts de leurs bleffures , & que
l'on foupçonnoit que Eoquairoî avolt eu
ce malheureux fort , mais que Ton étoîc
affairé que Perrioet éroit vivant. Mandrin
continua fa route , fut \ Lyon où il s'en»
gagea. Il y avoit du danger à paroitre 7

il feignit une maladie , emporta l'argent
adu Capitaine , & lui débaucha trois horh-
mes de recrues qu'il emmena. Ferrinec
de fon côté le joignit avec quatre autres.
Au bout de huit jours la nouvelle bande
moncoit à quatorze , tous gens proferits
& pleins/de' courage. Comme ils fe trou-
voient fur les frontière» , Mandrin les
divifa fur une montagne , de laquelle ils
découvroiënt les terres de France & cel-
les de Savoye. La faifon étoîc rigoureufe,
& le froid très-piquant.. On ignoroit quel
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But avoit cette marche à laquelle on ne
fe prêtoit que par la confiance que le
Chef avoit fçu gagner. Mandrin fit dt'ef-
fer un Autel avec des bois & de la ter-

re , il plaça deffus un trépied , des char-
bons allumés , de l'encens dans un baf-
fin , une feuille de parchemin , & une
lame d'acier. Autour étoient quatorze fié-
ges préparées avec de la terre , &* au mi-
lieu celui du Chef plus élevé que les au*-
très Mandrin prit place , tous firent de
même , il enfonça fon chapeau , & leur
parla en ces termes :

» Vous voyez , chers Compagnons
un Chef qui a fçu braver pîufreurs fois
les caprices de la fortune , & les périls
des combats Eprouvé de long-temp^s par
les bizarreries du fort , j'ai vu ma puif-
fance affermie & ruinée 7 j'ai commandé
en fouverain ; j'ai vécu dans les fers ,

& dans ces différens états , mon ame
inébranlable a vu d'un œil égal, fes per-
tes & fes fuccès. tJn feul fouvenîr m'af-
flige; Ne croyez point, chers Compagnons »

que je porte mes regrets fur cette abon-
dance d'or qui auroit pû éblouir mes
yeux , ou fur les plaifirs tranquilles de
cet Hetmitage qui devoir être cher à
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mon cœur. Non que des Archers aehdf~.
nés à ma perte m'ayent traité avec în~
famie , j'excufe leurs fureurs ; que des,
J-uges imbus des prétendues idées du bien
public m'ayent envoyé au ft^pplice , j'ou-
blie l'erreur de leur conduite» Les uos

ont dts Maîtres , ils doivent obéir , les.
autres ont des îqjx,, Us ont cru les fut-
vre. M^is , le dirai-je ? que de vils Ein»
ployés ayeqt porté fur moi leurs perfides
maies qu'ils m'aient ,terrsffé dans h corn-
bat, qu'ils m'aient infulté avec outrage ,

&■ qu'ils attribuent à la bravoure, ce qu'ils,
ne doivent qu'à la fraude , ou à l'épui-
fement de mes forces , voilà > chers Com-
pagnons , ce qui fait l'opprobre de mes
jours , & te que je n'envifage qu'avec
horreur. Mais ce glaive y ce bras qui à
pû combattre , faura venger l'affront dont
mon front eft couvert. Oui , je jure à,
cette race odieufe une hajne implacable ,

je veux Jeur porter une guérre qui n%
s'éteindra que dans leur fang ou dans le
mien , ma mort devient nécefiaire- à l'e-v
xécurion de mes projets j puiffai-je dés,
ce moment , immoler toutes cçs vi&imts
à ma vengeance &* defeendte chez les
nacr-t»^ Cet Autel.. cet encens s ces feux *
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Iont Ses garans des ferrqens que je' fais.
C'ell peu de les prononcer aux Diebx du;
ciel & des enfers . je vais les écrite'- dë
mou fang» Approchez chers Compagnons p

& jurez avec moi. •

Mandrin avança vers î*Autel, ffes'. corn-
pagnons l'entourèrent , un genou en ter—
re , & le glaive à la main f'il prit la
pointe d'acier , s'ouvrît le bras 9 traça des.
caraâères .avec fon fang , fit des évoca*-
fions magiques fur le trépié , brûla de
l'encens , & la main levée , il jura à la
Fermes &• aux Employés toute la haine
qu'Ânnfbal a voit jurée aux Romains. Le
ferment fût prononcé fuccefiïvemeiit pat
tous ceux qai l'entouroient , & trop reii-
gieufemenr obfervé.

Après cette cérémonie t Mandrin fe
plaça fur fon Trône une féconde fois »

puis montrant à fes compagnons les ter-
xes de France &• de Savoye f il leur dît ?
Chers amis , promenez vos regards fut
ses riches contrées , voilà le .théâtre de
no? expéditions militaires , cette térre
a des richeffes que cette autre n'admet
pas ; traafportons-ies d'un Royaume dans
un antre , je vous en donne les droits ,

j'abandonne ceux qui m'oot fait £rap~>
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per la monnoîes des Souverains. Ne fon*»
geons qu'à commencer le fer à la main 9

& fi quelques Employés y mettent obf-
tacîes ; frappez & partez la mort jufqd'au
fein de leurs foyers même. »

Ces difeohrs prorîuifîrent tpïit l'effet
que Mandrin en devoit attendre. Ses-co'm*
pagnons ? engagés par ferment & par,
état f fe livrèrent aveuglément à -«fes vo-
Ion tés. Ils forent fur les terres de Sa-

voye , &r apportèrent des ma-chandifes
de contrebande malgré les ligueurs de
l'hiver. Le 5 Janvier -17$ 4 , ils les dépo-
fere-nt au Village de Curfon, dr le 7 ils
apprirent que cinq Employés de la Bn»
gade de Romans é:oient à leur pourfui-
te. Mandrin Tourir à cette nouvelle , &
•vit avec un pîaifir fecret ,f qu'il tpueboic
au moment dVtframer le projet de fes
Vengeances. Il îaiiïa trois hommes pour
la garde de fes marchaçdifes , en en-
voya un à la découverte , jSt marcha-avéc
q narres autres Les Employés étoient fans
défiance. Mandrin fut fur leur réncôwrë ;
il les aborda follement , les perfuâdant
à croire qu'il éroit lui-même Employé.
Mais à peine eut - il remis le chapeau y
qu'il fit ; une décharge de tout fon mon-
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de , qai tua îe Brigadier avec un emplo-
yé, & en bleffa deux autres , dont un ne
vécut que deux jodrs, » Ces gens ont
de belles armes , dit Mandrin , je Veux
sn'équiper à fa Brigadiere » & faire un
échange. î! jetta fur fon dos la mante
du Brigadier \ prit fon chapeau St. monta
fur fou cheval. »

L'équipage des autres fut au .profit de
la troupe.

Le lenderqain on apprit qu'un Empîo-
yé de la Brigade du Grand Lemps pa-
roifibit fâché de ne s'être." pas trouvé avec
la Brigade de Romans , & qu'il ne cher-
chcit que l'occsfion de montrer fon cou-
rage. Mandrin promît de l'aller voir ti

il tint parole. La nuit fuivante il fut frap-
pei avec fes gen$ à la porté du fieur du
-Tret f qui étoît cet Employé iî lui de-
mande en quoi on pouvoir -l'obliger. Du
Tret étonné du compliment , fit ds m au-'
vaifes excufes dont on ne fe paya pas.
On prit fes meubles, fes armes , fon che-
val j femme elle-même fut obligée de
conduire les Voleurs dans les endoifs où
il y avoit à piller , tandis que fon mari
fe dérofeoit à leur fureur.

Mandrin trouva de la grandeur d'ami*
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dans l'air avec lequel cette femme vît
piller fa maifou fr emporter les meu-
bîes | il "balança pour les lui rendre , &
ce ne fut qu'en coufidératioa de cette
générofité , qu'il ne fit pas de plus gran-
des recherches contre Fon mari qui de-
voit fubir la loi du ferment. Le bruit de
ces deux avions fe répandit dans toute
ïa Province. L'efpoir du gain & l'amour
du pillage , attirèrent à Mandrin quan-
ïit.é de fujets , qui demandèrent à être
inferits. On exigeoit de deux chofés Tu-
ce. La première , qu'ils fulTent défertèurs,
afin de ne pas être tentés de trahir par
la vue de leur propre danger. La leçon-
de , qu'ils enflent été au moins une fois
condamnés à être pendus pour raifon de
contrebande f ou de faufle mon noie , &
qu'ils eulFent fait preuve d'adrefle en for-
çant les prifons, On n'admettoit pas ai-
fement ceux qui n'étoient que voleurs ,

âflaflËns ou inviolables^ On tjrouvoir aux

tins trop de timidité dans le péril , &
aux autres un défaut d'idduftrie dank le
commerce. Après de longues épreuves, &
des recherches fur l'a vie paîfée , le réci-
piandaire éioit interrogé fur la connoi-f-
fance des feaîiers & des défilés \ fur les

gué
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gué des rivières , fur la façon de paîfec

1 es marchandifes de différentes efpèces ,
fur l'art de faire faire de fahlfés courtes
aux Employés ; fur la manière d'attaquer
les Brigades , & de s'en défaire. II prê-
toit eafuite le fameux ferment dont nous»
avons donné ia formule , & prenoit place
dans le corps , moins félon le rang de
réception , que félon Us taieos.

Le Dauphin© , le Languedoc , une par-*
tîe de l'Auvergne , le Lyonnois & 1©
Mâcoriois étoient inondés des marchan—
difes de Mândrin , ce qui conimençoic
à porter préjudice au commerce , gr plus
encore aax droits de la Ferme. On dit mêg
me qu'il s'étendoit jufques dans là Fran-
che Comté d'où il alloit fe fournir dans
la Suifle , il paffa la fin de i'hyver &• le
printemps de 1754 à fe répandre dans
les villages 8t les bourgs de ces différen-*
tes Provinces ; au mois de Juin il fe
rapprocha de Viennes , & le fept il f©
trouva fur les bords du Dr^C j cette ri-
viere , ou plutôt ce torrent , lui parue
trop rapide , le détour lui montroit un

chemin trop long , il réfolut de forcer
le pont de Graix. Perrinet prit un habie
d'Officier avec une croix de Saint-Louis ?

Mandrin. G
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fe préfenta à la cêre du pont fuivi d'un
Domeilique A & demanda paffage. Un des
Gardes ouvrit , Perrînet lui brûla la cer-

\
velle , fe rendit maître du paffage , toute
la bande vint fondre à lîicftant & s'é-
tendit fur le pont ; des Employés paru-
rent , on les pquffa dans leurs Corps de
Gardes ; bientôt on força les portes , on
bîeffa x pîufîeurs d'entr'eux & tout fut au
pillage. Un particulier , voifin du pont
vît cette Teène Sr crut ne devoir être
que témoin. Mandrin fit inveftir fa "mai-
foa , & le fomma d'en ouvrir les pottes ,

il fit des perquifitîons par-tout , &- foup-
çonnant toujours qu'on le trompoit , il
commapda au propriétaire de lui livrer
ceux qui s'étoieni réfugiés chez lui en
le menaçant de le faire pendre à fa por-
te. Le propriétaire l'affure mille fois qu'il
n'a voit donné afyle à perfonne & deman-
de grâce. ® Non , dit Mandrin tu ne
peux pas êtfe honnête homme , puifque
tu as chpifi un li mauvais voifinage. De-
vais - tu te confondre avec un tas de
vils Employés. Ce fut un malheur pour
Mantoue d'être trop voifine de Crétno-
ne ; c'en eft un pour ta^maifos de tou-
cher un pont qui m'eft contrait*. Je, te
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livre au pillage. Il n'y eut pas à repli-
quer , Mandrin avoît trente fcéîéràts qui
fçavoient obéir. ,

Le dix du même mois , quelques Em*
ployés de la Brigade de Fauiirnant , pri*r
rent le chemin de Montelimart , où étoit
leur poffe. Mandrin - campoit à Lbines s

petit village à quelques lieues de Mon-»
teiimart. Il- fut infiniit de leur marche par
fes efpions » Quoi y dit-il , ces Mefffeurs
paffent &■ ne me rendent aucune vifife ;

je veux les aller faleer au pafL^ge. II
prit fix hommes bien armés , ê? fe plaça
derrière des bui fions épais. ïi découvrit
les Employés de loin ; & comme ils ne
marchoient pas enfemble , il jetta au mi-
lieu du chemin une lettre à fon adref-
fe , &• un mouchoir d'indienne pour les
couper. Ceux qui s'avancèrent les pre~
miers crurent avoir fait une grande dé-
couverte : ceux qui étoierii: derrière don-
bloient Je pas, & lorsqu'ils furent réunis f

Mandrin fit fa décharge. Les Employés
prirent la fuite. Un d'entr'eux tomba à
dix pas ; un fécond s'arrêta à caule de
fa bIeffare , fut maffaçré inhumainement ,

deux autres s'échappèrent en teignant le
chemin de Uur fang»
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Ces aéfos d'hoMIité ne plaifoieot pas

beaucoup aux Brigades d£s Fermas , qui
n'en remportoient aucun avantage» les
nouvelles qui leur venoîenc de tous
tés , leur apprenoit que ces meurtres
îi'étoieor que le prélude d'une guerre plus
fânglante qu'on leur préparoit , Sx que
leur perte avoir été jurée fur les Autels,
JLeur intérêt particulier fe trouvant Hé
^avec celui de la Ferme , ils fongerent
à pourvoir à l'on & à l'autre. Comme il
împortoit beaucoup d'êtrp informé des
démarches de l'ennemi % ils répandirent
des efpions dans les campagnes, Se eux-
mêmes ne marchèrent plus qu'avec beau-
coup de circonfpé&iori. Mandrin apprit
que fa conduite étoit obfervée \ il don-
»a ordre à fes gens de n'épargner aucun
dés efpions qui tomberoient entre leurs
mains , de les accrocher aux branches
des arbres j ou de les fufiiler , ce qui
fut malheureufement exercé dès le len-*
demain.

Le xi Juin un Sergent du Régiment
de Belfunce qui faifoit recrue dans le
'Yiyara'is * paffa pâr la paroifTe de faine
JLifiîe ; la chaleur étoit grande, il de m an-'
da un cabaret , & s'arrêta quelque temps

4e Mandrin. 77
à la porte de celui de Thîouîîe qu'on
lui indiqua. Les contrebandiers qui y
buvoieiu ea prirent ombrage \ ua d'en*»
tr'eux lui demanda brufquement qui il
éroit , &• ce qu'il précendoit faire ; Le
Sergent peu accoutumé à ces fortes à&
demandes , répondit avec beaucoup de
réiblution- Là*deflus ils fortirent trois &
lui déchargèrent trois coups de fufil , il
tomba en faifanc un mouvement pour fe
défendre ? & expira. Ce meurtre ayant
excîcé la compsflion de ceux qui ea avoienc
été témoins , ou demanda aux coatr«-
bandiers pourquoi ils déchargeoient ainfi
leur fureur fiir un innocent qui n'aveitaucim
intérêt à démêler avec eux ? ils répondî-
rent que cette homme éroit un employé
travefii , ou un efpioa ; & fur^ ce qu'on
leur montra le contraire , ils marquèrent
quelque peine pour cette méprife f &
ajoutèrent qu'il étoit également dange*
reux d'être Employé , ou d'en ayoir les
appare nces,

La bande fe répandit enfbite dans le
Rouergue , & commit de grands défor-
dres dans les Villages^ Les femmes fe ca-
choient , les filles n'ofoient fe montrer»
La force amena la licence. On forçoic les

G 5
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maifons , dont on ne ehafïbit que les marfr
on les peres , & on s'y établiffbit eu maître.
Ou avoit beau pay r en contrebande , ou
en argent , ces femmes n'entroient pas
en compensation avec rufurpacion de cer-
sains droits , & les femmes devinrent
bientôt une marchandife que les hommes
cachoient plus foigneufement que la con-
treba ude même.

Mandrin exerça fur les chemins la vio*
lencè qu il avoit exercée dans les mai-
fons. Il fit arrêter tous ceux qui tombé*
rept fous fa main , & les contraignit d'à-
cheter fes marchandifes en leur montrant
les profits qu'il y avoit à faire de fi os.
En vain lui repréfentoi^on le danger de
ce commerce , bon gré , malgré , il fal-
loit plier fous cette loi , mais ces vio»
lenees faîentifibient le commerce. Les
Lyonnois craignoient les bords du Rhône,
tes négocians de la Bourgogne , de l'An*
vergne & du Bourbonnois , ne trouvoient
plus de fûreté fur les routes du tangue-
doc & de la Provence , pour pénétrer
jufqu'aux portes de la Méditerranée , ils
marchoient en troupe , ce qui ne leur
réuffifioit pas mieux.. ou ils prenoient
des détours fatïg^oans qui doubloient la-
dépenfe9
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, que fon commerce ap-

pelloitrà MarfeiHe /s'arrêta à S. Rome de
Tarn» I! avoit pris un mauvais habit pour ta-
cher fon état r ce qui trompa Mandrin ,

mais en fuyant un écuek , il donna dans un
autre» On le prit pour efpion , & on le pou!~
Tuivit à grands coups de fufil. Une porte

1 fe trouva ouverte , il s'enfonça dans la ruai-
fon

f fortit par derrière , & échappa. M-àn*
drin entra après lui , & demanda que cet
homme lui fût livré. I! enfonça des portes &
culbuta des meubles: il-menaça du fer & du
feu ; tout retemifloit de fes juremens 8z de
fes fureurs t il fallu une jeune femme par la
main , il lui ordonna de lui montrer le cou-

pable , ou de s*artendre à efluyèr toute fa
Veegeance. Cette femme méritoit tfe$ égards
par fa beauté, par fon âge & plus encore
par fa grofiefie , Mandrin inexorable perfifta
à la menacer de la mort ; puis faifant un pas^
en arrière

, faifk fon fufil & lui enfonça la
bayonnette dans le ventre. Àinfi l'on vituce
fcélérar porter deux morts dans un feui coup,
une mère perdit le jour qu'elle conferva à
un inconnu ; un enfant Rntk le fer avant d'à*
Voir connu la'lumière,.

On donna à cette aéllon toute la haine
qu'elle méritoit , Mandrin déviât un objec
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d'exécration 8? d'horreur : é fi les Employés
avofetit fu mettre à profit les difpofitions des
gens du pays, U péfifloit ;& fes gens fu.c-
comboièat aves lui. Ce monftte au contraire
ne fit qu'étendre fes deffems , & ne réprima
pointles attentats, Il vit que le peuple fu*
yOit , il le méprifa , 8? tourna fes vues d'un
autre ôté. Le projet qu'il méditoit deman-
dant de la hardàeffe pour l'exécution * il vou-
lut bien fe foumettre aux lumières de feu
confeii. Il afiembîà fes Officiers , & leur en
fit part en ces termes 5 » Mes exploits , chers

compagnons , ont itifpiré aux Employés fa
terreur de nos; armes. Je ne vois plus leurs
Brigades sfégarer dans les campagnes, &
nous difputér les droits du commerce.
Soyez afîurés qu'ils ne s'amuferons plus
déformais à ouvrir mes lettres. Mais je

apperçois que le peuple effrayé ne fe
prête plus au débit de nos marchandifes &
qu'il les dédaigne. J'ai trouvé d'autres
mains que les vôtres pour les lui préfen-
ter. La Ferme à des encrepofeurs qu'elle
paye 5 ces mêmes entrepofeurs font lès
gens que je choifis , Je veux m'en fervir
& qu'ils me payent. J'irai à votre tête leut
porter mou tabac , & fi vous avez encore
ce courage que je vous ai yû dans les corn*
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• bats , fi vous êtes toujours dignes de
» vous & de moi , nouslaifferoos à la pofié-
» ri té des faits mémorables que tous iei fié-
» cîes ne détruiront pas.

La nouveauté de ce deflein plût beau-
coup y on y applaudit avec éloge, & chacun
offrit fou Jang pour en afîurer l'exécution.
Le |o Juin Mandrin fit charger des ballots
de tabac fur des mulets , entra dans Rho-
des

, &,fut droit à la maifon de l'Entrspo-
feurde ïa Ferme. II n'avoit avec lui que cin-
quante-deux hommes bien armés; la bavon-
nette au bout du fufil. Il entra feuî, pria
l'Entre pofeur de defcendre ) & étala fa
matchandife. î'Eorrepofeur étonné ne favoit
s'il devoir en croire fes yeux. » Ne prenez
pas ceci pour un fonge, lui dit Mandrin :
ce que vous voyez eft du vrai tabac , le
vôtre n'a pas une fève plus admirable} je
vous l'abandonne à quarante fols la livre ,

& jé ne veux pas d'autre acheteur que vous..
Cette propofition étonna encore plus que

l'impertinence même de î'aâion, L'Entrepo-
feur fe trétnoufia beaucoup , & voulut crier
à la violence, à l'injufifce. Mandrin le prit
par la boutonnière , & le pria de voir les
bayonnettes , les fufiîs & les fabres qui l'en
touroient. Le danger n'étoit pas équivoque.
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L'Eatrepofeur compta l'argent qu'on lui de»
mandoit, & rtçut des offres de fervice af-
faifonnées du t©n le plus tailleur.

Rien ne manquoit au triomphe der Man-
drin. ta ferme humiliée plioit fous fes or-
dres , & fon efcorte vi&orieufe chantoit in-
foïemmênt fa gloire. îl fe rappeîla que l'on
avoit dépofé à la maifon de Ville quelques
armes fa i fie s fur des Contrebandiers qu'il
avoir commandés autrefois , il écrivit au
Subdélégué de l'intendant, & en demanda
la reftitution. On dit même qu'il ne daigna
pas faire de menaces dans fa Lettre ; fa trou-
pe annonçoit affez ce que l'on avoit à craiu-
dre : le feu, îe pillage, les meurtres, fe pré-
fempiept aux yeux fous les images les plus
effrayantes , chacun fuyoït dans i?j.s maifons 5
il falloit obéir ; ou avoir des mains pour re»
pouffer la violence.

L'expédition de Rhodes , ayant eu un
heureux fuccès , Mandrin fut faire le même
compliment à l'Entrepofeur de -Mendes,
Comme il fe préfenta aveq la même audace r

les conditions qu'il prefcrivit furent exaâe-
ment suivies , il dépoia fes ballots & reçut
de l'argent.

On ne peut exprimer la joie de fa troupe
S? l'effet que ces deux avions avaient pro*
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d-tti.t fur leur efprit. Ils ne fongeoient à rien
moins qu'à épuiffer la Suiffe & la Savoye des
marchandées prohibées eu France , & à les
faire accepter dans tous les Bureaux de Prb-
vinces. Mandrin plein de ces idées prit la
route pour la Suiffe, & voulut fe montrer»
dans fa Patrie II y trouva en arrivant un

Employé qu'il avoit remarqué dans le com-
bat de l'Hermitage , celui-là même qui avoit
arrêté à fes côtés Pierre Mandrin , fon frère»
If entra chez lui le fabre nud : &■ lui dit : «

Moret,te fouvîens tu de ce combat dans
lequel tu ofas te préfenter contre Mandrill ?
Te rappelles-tu ce jeune hommes que tu eus
la perfidie d'arrêter ? je fuis fon frère & le
vengeur de fa mort, » Moret fe jetta à ge<*
nopx en le fuppliant , §r préfenta un jeune
enfant de dix huit mois qu'il tenoit entre
fes bras

, efpérant que ce fpe&aele déchi-
reroit le cœur du barjbare » Tu as arrêté
mon frère , dit Mandrin , tu es Employé ,

& tu demande grâce. Péris , toi &r ton eti-
fant; puiffai-je en exterminer la race II lui
décharge fon fabre fur la tête & redoubla en
touchant indifféremment fur le père &" fur
l'enfant , & il ne cefla que lorfqu'il les vit
en morceaux & baignant dans leurfang

Ee pays entier n'avoir pas affez de force
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pour faire face à ce meurtrier. Il continua à
fe montrer ouvertement, & jouît de l'im»
pu-cité de foa crime. Il augmenta même fa
bande de quelques fujets , & fe jetra en
SuifTe , où il relia jufqu'à la fin de Juillet.
Comme il s'apprêtoit à rentrer en France
par la Franche*Comté , les brigades de Mau-
the. êr de Chaunève furent a fa rencontre.
Mandrin , que fes efpions inftruifoiéue
exa&ement du nombre de fes ennemis , de
leur marche êr de leur force , les fatigua
long-temps par des marches êr des contre-
marches qui lui parurent né.ceflhire autant
pour la fûretéde fa troupe , que pour le dé-
bit de fou tabac. Enfin , lorfqit'il fe fut
déchargé de ce qu'il avoic de plus ernbar-
raflant; il campa à côté d'un petit bois,
un marais devant lui, I? une montagne der-
itère. Iî falloir pour l'atteindre pénétrer
dans le b»is où iî avoit jette du monde , ou
forcer un paflage étroit qu'il avoit coupé par
un fofle êr embarrafle de cha<rio:$ Les Em~
ployés ne virent point le péril ; leur nombre
leur infpira de la. confiance, êr la vue des
chariots parqt aflurer la prife du butin , Ils
avancèrent. Deux Contrebandiers buvoient
dans un cabaret, ils coururent promptemens
joindre leurs camarades êr marchèrent fans

être
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être vus, à caufe des buiflbns. Un des deux
apperçut un grand homme que fa tail/e êr
fes cheveux longs diUiuguoient paimi les
autres , il lui tira un coup de fufil qui le
fe *verfa de deflus fon cheval. Tous les
Employés mirent pied à terre, & ne le trou-
vereot pas ; mais ils approchèrent du foffé ,
iî en forti un feu terrible qui en incommoda
un grand nombre , les difperfa tous : ils fe
rallièrent êr revinrent à la charge fur un
front plus étroit, ils eifuyéreoc un feu fort
vif, & descendirent flans le fofle d'où ils
délogèrent les Contrebandiers. Ceux - ci
qui avoient un retranchement plus fort ,
Coururent derrière leurs chariots ; les plus
ardents des Employés y pénétrèrent avec
eux , êr fe. trouvèrent enfermés quand on
boucha le paflage. » Soyez les bien-veeus ,
dit Mandrin , il ne pouvoir vous arriver rien
de mieux. On leur lia les pieds êr les mains.
Cependant on faifoit derrière les chariots un
feu continuel , êr la troupe des afîailîans ne
ifemportoit aucun avantage. Ils fongèrenc
à leur retraite. Mandrin fit filer une partie
de fes gens derrière les hayes , êr fortit à la
tête de vingt-deux flommes. JLorfqu'il dé-
boucha , les Employés firent une décharge,
êr s'apperçurent trop tard qu'ils avoient tiré

H
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fur leurs propres camarades que Mandrin
faifoit marcher devant lui. Ils repaflèreot le
fofîe en défordre, la bayonoette dans les
reins , & lorfqu'iîs fe furent étendus le longdes hayes , ils efluyèrent ea flanc une dé-
charge qui acheva le combat. lis remonté-
rent proraprement fur leurs chevaux , îaifle-
renc plufieurs morts fur la place , &" rame-
nèrent bien des bleffés. Mandrin au milieu
de la vi&oire fe plaignit de deux ehofes : la
première de ce que les Employés, qui étoienc
entrés dans Tes retranchemens , étoienc
morts de leurs bleflures , la fécondé de ce
qu'il ne s'étoit pas emparé des chevaux pen-
dant le combat, & fe reprocha long-temps
cette faute qui pouvoit en être une.

Le combat fini , Mandrin fit enterrer
les morts avec tous les honneurs miii-
taires , des décharges de fa moufqaeterie.
Il ordonna enfuite que l'on dépouillât
les Employés que l'on trouva snorcs Se
qu'on les attachât à des arbres loin de
fon camp. Ce polie étoîe avantageux ,il s'y maintint quelques jours , 8e yvendit fon Tabac fous les yeux mêmes
des Employés qui rodoieat & n'appro-
choient pas. De - là il fe rendit en Sa-
voie & pénétra de nouveau en France *
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les armes à la main. Les débitans de

Crapone , les Buraîîftes de Briondes &
de Montbrîlfon payèrejtit fon Tabac corn»
me avoîent fait leurs confrères de Men-
des Si de Rhodes. Il ne falloit ni héfiter
ni fe plaindre.

Montbriflbn fut encore témoin d'une
fcène dont on ne peut à peine comprendre
J'audçce. Mandrin apprît que les prifons
étoient pleines de criminels , il commanda
que l'on ouvrir les portes , & il en fi
quatorze , en difant qu'il aimoit à ré-
paodrç des bienfaits Sz qu'il ne devait
point îaifler de malheureux fur fon paf-
fage. Cependant il ne voulut pas paroî-
ire autorifer le crime , & il réfoîut d'ê-
ire le libérateur de tous ceux qui éroient
détenus ,pour fes forfaits. C'eft ainfi qu'il
commençait à ufurper les droits des Sou»
verains , ou qu'il crut l'être.

Ce prétendu prince qui brifoit les fers y

faifoit en même rems le métier de vo«

leur fur les grands chemins & iî don
toujours la préférence aux Commis des
Fermes. Le a Septembre il découvrit que
des Employés étoienc. chargés des appoin-
temens de la Brigade de Cortnoranche
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le flatta trop pour le laifler à d'autres.
Iî les arrêta fur le porc de la Ville en
plein jour en préfence de cent témoins ,
les yola , tira fur eux , & emporta Par-
gent. Quelques jours après il apperçut
d'autres Commis fous les p urs du Çhâ-
teau de Joux j il n'étoit «flurément que
robjèt de kur marche , n'importe , il fie
feu , pomme par amufement en tua un
§r bîefla tous les autres.

Les Prifonniers délivrés % les Défer-
te tirs qui fuyotent la main des Archers,
tous ceux enfin qui avoient du goût pour
le crime ou qui en craignoient la peine ,

couraient s'enrôler fous les drapeaux de
Mandrin. L'augmentation du nombre fem-
bîa promettre l'impunité , Sr les porta à
tout ofer. tes Employés trop foibles ne
fufiifoîent plus pour la garde des paflages.
Mandrin fe plaignît de ce qu'il n'en trou-
voit plus fur fa route. On le vit en peu
de temps fondre de la Savoie dans le
Bugey, fe porter aux Bureaux de Nur»
tua , de Bourg en Breftè , de Châtillon-
les Dombes , de Charîieu , de Rouanne ,<
de Thiers , d'Ambetg , de Marfal , d'Ar-
ïan , de la Çhaife-Dieu , de Pradelle , de
Langogne , de Tance , de S, Didier , de
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S. Bonnet*îe~Château , de Bœu, de Mont-
briffon , y dépofer fon Tabac , &• faire
des exaâions fur tout les Adjudicataires
des Fermes , Receveurs , Entrepofcurs
& Débitans. La célérité aveG laquelle I!
exécuta toutes ces chofes dans les Bu-
reaux des différentes Provinces ,

donner à connoître ce que Mandrin eu£
pû être , s'il n'eut pas été B
Puy en Velay on lut dit que
feur avoit des greniers pleins
na qtBon les vuidât pour la f
fa troupe. Comme on rttettoit la
l'œuvre , on vint lui annenc
bled n'étoit qu'un dépôt , 5? qu'n
chaud le réclamoit j il parut le relâcher,
& ne demanda que flx cents livres au
propriétaire , feulement difbir-il # pout
lui yppîendrfe à ne plus fe trouver coq-
fondu avec des Commis.

Tout ce qui paroiffoit appartenir \ 1à
Ferme , ne trouvoit aucune grâce devant
ce redoutable ennemi. Quelques Empîo-
yés qui avoient mal parlé de lui ,

rent la Diligence par eau de Lyont
Châî®i>s j n'ofant tenter le chemin par
terre : Mandrin ariêra la Diligence * il
tira fur le poftilloo qui n'obéiÂoit pas.
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encra feu! dans la Diligence avec cet ait
déterminé qu'on lui a connu , fit des
perquifitions partout , tandis que fes

éroient fur le bord de l'eau ; & ne
trouvant pas ceux qu il croyoit y être ,

ou qui furent fe cacher , il fe fit mettre
1 bord, en homme qui a droit de com-
mander.

Plufieurs Bureaux , tels que ceux du
Puy , de S. Juft, de S, Didier , de S. Bon-
net , de Clugny -,-de S. Trivîet & de S,
Laurent eu Franche-Comté , furent en-
core mils à contribution dans les mois fui-
vans. Dans les uns il rechercha les Em-
ployés , comme un chafleur va à la quêre
du gibier dans les campagnes , tua , bleffi
fans ménagement & fans diftindion ;

les autres il vola l'argent; pilla les
y & brifa tout ce qu'il ne put

emporter.
bruit de ces violences fut porté en

Cour , & parut en mériter l'attention. Il
à craindre que le mal n'augmen-

il n'eut fait que refier au x

ïtoit , le Monarque qui fait
de celui de fes fujets , ne,

au fer d'un Brw

gand. Sa Majefié envoya des troupes pour
le combattre.

À cette nouvel lé Mandrin , qui eut
dû mettre bas les armes , fentit augmen
ter Ton orgueil St. accroître Ton courage
li fongea à faire des foidats , & cher*
cfaa des recrues dans les prifons. L
de les forcer ne lui étoit pas inconnu
il pénétra rapidement dans celle de
en Brt fie , de Rouanne , de Thiers 9

en Vel.ay, de Montbrifibn , de C
de S. Amour , du Pont de. Vaux &
geler ; & .peur .montrer qu'il marchoit fans
crainte

, il fe fit apporter les rggifhes
d'écrous de cès prifon , écrivit l'aôe par
lequel il donnait:. la liberté aux piifoo*
ciers , & figna.

Sur la route de Bourgogne, il reneen--
tre d-es foidats du Régiment
L'envie de .commencer

tiîité fur h s troupes, du |Loi
pi ta aiî milieu d'eux.-Les Cavaliers
qnés mirent le fabre à la mai» : un
leur troupe fut tué dans une décharge,
Sa mort termina le combat , dans lequel
il y avoir plus d'ardeur que d
drin ne dur cette foibie

fupériorité de fes forces»
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le lendemain 13 Décembre 1! fe ren-

dit à Seure , chercha foigneufement les
Employés qui ne parurent pas , enfonça
la porte de la maifon du Capitaine-géné-
rai , ouvrît fes armoire, & prit tout ce qu'il
trouva. li ordonna eufuite qu'on lui aine-
nât les Receveurs du grenier à Sel , & de
l'entrepôt de Tabac , pour leur prefcrire la
dure condition de compter de l'argent, &
de prendre du Tabac, Seure étoitdansla con-
fuffion & le défordre ; ^n crut voir renaître
le tems malheureux de Jean de Gales. Mau-
drin fît dirt au peuple de ne point interrompre
fes travaux , qu'il a'étoit point l'objet de fes
expéditions militaires , & qu'il prenoit fes
intérêts. Alors s'adreffant aux deux Rece-
veurs ; ii leur dit : p Je fais , MM. ce que la
probité & l'honneur exigent de moi. Vous
êtes en place ï vous êtes comptables ; il eft
jufte que je vous donne une reconnoiffance
des foinmes que je vous demande , croyez
qu'on la ref edera. » II la fit , & fîgna le
CfitAine Mandrin. Non content de cette dé»
cifion , il les contraignit de lui donner un are-
çu de fon Tabac , ce qu'il falloir faire.

Reaune inihujc de cette licence , la craî»
gnit & réprouva. Le 18 du même mois ,

Mandrin fe piéfeata fous fes murs. S*iir l'avis
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qu'on lui donna que la Bourgeoîfie étoît
fous les armes , iî s'arrêta à quelque diftanoe
de la Ville , & fit fes difpofitioes, La porte
qu'il attaqua fut défendue avec beaucoup de
vigueur, La Garde Rourgeoife fit un feu
très-vif du haut des remparts. Mandrin les
menaça de faire fauter leur porte avec un
pétard, eu d'y mettre, le feu. Il s'avança
enfuite à la tête de fes travailleurs & l'en-
fonça. La chaleûr de l'adion lui permît en-
core de connoître quelque modération. II
pouvoie ordonner le pillage , il arrêta fà
troupe fous la- porte même , &r défendit les
décharges. Comme ii n'en vouloit qu'à la
Ferme

, IIfe fit amener le Maire, & lui tint
ce difeours :

« Je fuis ce Mandrin fi connu dans le
Royaume , la terreur de la Ferme, & le li-
bérateur des Citoyens. Je ne viens point en
ennemi de l'Etat ,'apporter parmi vous les
horreurs de la guerre, Beaune efi: à moi;
je peux y porterie fer , ou la îiveer au pilla-
ge; mais je refpede le faog des Citoyens in-
pocens, un autre fujet m'amène. Vous avez
dans le fein de la Ville , deux Bureaux qui
me doivent des droits , je les taxe à vingt
mille francs: hâtez vous de faire compter
cette fomme par les mains du Receveur àu
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grenier à Sel & du Tabac , fi vous balancez
vous devenez coupables : tremblez pour ces
murs, craignez pour vous.

Le Maire de Beaune jetta des regards
tranquilles fur les piquets qui {'environ-
noient, puis prenant une noble fierté , il dit ;
» Si vous ne venez pas en Brigand porter la
défolation dans nos murs , pourquoi m'of-
frez-vous le fpeétacle des Citoyens infortu»
nés qui perdent leur fan g pour la patrie f
Quelle main a donné la mort à ces maîheu-
reux que je vois dans la pouffière ? Ne font-
ce pas des vî&imes immolées à vos fureurs ?
Hélas ! je fuis le père commua, c'efi contre
moi qu'il falloir tourner vos coups , c'eft ce
corps qu'il faut percer , fi vous avez du faog
à répandre. Ne croyez pas que pâliflant à
îa vue du fer qui me menace, j'irai trahir
les intérêts de mon Roi , pour enrichir un
fujet rebelle. Vous favez enfreindre les
Loix, je fais mourir^ mais fongez que le
crime n'a qu'un temps, & que les brigands
qui vous €^0^0^ ne vous déroberont pas à
la vengeance inévitable du Souverain.

Maudrin , peu fatisfaït de cette réponfe ,
dit fièrement qu'il dédaignoît le fang d'un
Robin , & qu'il vouloit de l'argent, Eamê-
me-temps , il fit faifir le Maire par quatre
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fufiliers , & marcha en avant avec les Gre-
nadiers , & des torches ardentes. » Arrête ,

lui dit le Maire, arrête , s'il ne faut que de
, l'argent pour écarter les horreurs donc tu
nous préfente l'image , je trouverai de quoi
fatisfaire ton avance ; J'ai une maifon , j'ai
des biens , je te les abandonne : viens , fuis
mes pas , prends l'or que je poflede f enleve
mes richefles , mais ne vole que moi ieul

épargne ce peuple que tuvois. »

Cependant les Receveurs inftruits de la
généreufe fermeté du Maire, ne voulurent
pas foufFrir qu'il portât feul le poids d'une
guerre qui n'étoit allumée que contr'eux ?
ils firent promptement une fomme de vingt
mille francs, Mandrin là reçut par les mains
du Maire , & fortit de la ville, en difant
qu'on eût foin de tenir de l'argent prêt quand
on le verroit parojtre & qu'il alloit voir
fi les gens d'Autun feroient plus raifoa-
sables.

Cette attaque coûta la vie à un foîd3t & à
deux bourgeois , plufieurs autres furent bief»
fés dangéreufement,

Autun reçut le lendemain une vifite fetn»
bîable. Mandrmrencontra fur fon chemin de
jeunes Séminariftes , qui ailoienr prendre
les Ordres à Châlons i H les arrêta & les fie
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rebrouffer chemin. Les portes de la ville
étoienc fermées : Mandrin s'empara des fan-
bourgs, afiuma des torches & tint des écheî-
les prêtes. Enfuites'avançanr vers la ville , il
fit dire au Maire que fi les deux Receveur.?
de fel & de Tabac ne lui faîfoîepjr^pas re»
mettre la même femme que ceux de Beau-
ne , il alîoit voir le fang c|ouler, les fau-
bourgs embrâfés, la ville efcaladée, les plus
beaux édifices renverfés , êz tout au pillage ,

& pour aider à le déterminer , il lui montra
la bande de Séminarîftes qui étoient en foa
pouvoir , & dit que c'était là fes ôcages. Ces
jeunes gens étaient pour la plupart de la
ville , les peres & les meres jetrèrent des
cris à ce fpe&acle. Les uns coururent chez le
Maire en verfaot des larmes ; les autres fu»
rent chez les Receveurs , & crièrent haute-
ment qu'eux feuls étoieas caufe de ces mal-
heurs , qu'ils alloient caufer la ruine de la
Ville , qu'ils fongeaflent à écarter les dan-
gers, ou qu'on les livrât à l'ennemi.

Autun â de beaux mo nu mens d'antiqui*
té, refte précieux des Romains: on appré-
henda que ces fcélérats n'y portafîent 13
main avant de fe jetter dans la Ville. Le
Maire propofa d'appeller leur chef, & de
traite* avec lui, Mandrin voulut que fa

Troupe

Troupe entrât./On ouvrit les vportes, il la
mèû£ droit à l'Hôtel-de-Ville, & y entra
àvec deux hommes feulement. On lui de-
manda quel droit il avoir pour lever des
Contributions, Il répondit qu'il avoit pour les
Termes le droit qu'Alexandre avoit eu fur
les Perfes , & celui de Céfar fur les Gaules.
On vouloir lui faire des répréfentations, 8z
obtenir quelque diminution : comme les
chofes n'avançoient pas à fou gré , il jura
la plus belle manière. On lui compta fon a

gent, il rendit les SéminariRes, ouvrit les
prifoos & fortir.

Les troupes que la cour avoit envoyées
pour réprimer fes défordrès , arrivérvtt
enfin aux environs d'Àutun . Mandrin
étoit alors dans la paroifle de Brion , il
s'arrêta auprès du Village de Grenade
& s'y retrancha. Monfieur de Fitcher qui
coinmandoît les Troupes légères , s'a-
vança pour les forcer } il trouva les re-
tranchemens très-profonds , & plus ré-
guliers qu'il n'avoit cru devoir l'afcten-
dre d'un homme qui n'avoit aucune con-
noifiance des règles de l'art. Mandrin
agiiïoît fans principes , & ne s'en écar-
toit p;
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qu'il ne pouvoic fe conferver dans c«

pofte , qu'il étoic aifé de lui couper les
vivres j que tous reiranchemens que l'on
attaque font toujours forcés , que les
gens du pays poavoient lui tomber fur
les bras , enfin que toutes les troupes
qu'on lui oppofifit étoient harafTées d'une
longue marche. Il tint fon confeil de
guerre , il fut réfolu que l'on faifiroit le
moment , & que l'on fortiroic fans dé-
lai. Il quitta fes retranchemens dès le
jour même 9 & par une audace que l'on
ne peut définir , il marcha le premier
contre les troupes de fon Roi. Telle a

toujours été fa conduite , du feu dans
l'imagination , de la célérité dans l'exé-
eution. Moniteur de Fiteher qui ne s'at-
tendoit pas à ce mouvement j fit des dif-
pofitions à la hâte : Mandrin avoir fait
les iiennes. Il parut à la tête de fes
troupes monté fur un cheval fin & le
fabre nud. ® Chers compagnons , leur
dit-il, jufqu'ici je vous ai mené à la for-
tune ^ aujourd'hui je vous mène à la
gloire. Nons avons trouvé des ennemis
digne de nous , ce ne font plus de vils
Employés qui ne paroiflent que pour
fuir & qui ne favent vaincre que quand
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on ne réfîfte pas. Ce font les vainqueurs
des Pandours & des Croates , encore teint
de leur fang. Vous avez vaincu avec eux ,

refnferez vous de combattre avec eux ?
Si vous fuyez , vous êtes leur proie ; iî
vous combattez f jte font la vôtre. Mar-
chez 9 détruîfons ce corps affoibîi par
des marches pénibles. Je vous livre ,

après la viâoire toutes les richefies des
Receveurs & toutes les têtes des Em-
pîoyés.' ,

Cette harangue fut fui vie d'une dé-
charge qui incommoda beaucoup ; les
H-u{Tards & les Dragons tintent; ferme ,

& répondirent de même. Le feu devint
vif &■ roulant. Mandrin fe porta par-
tout où il y avoit du 'danger ; il vola
de rang en rang , encouragea , pria 3

preffa , promit. II commanda en Capi**
taine , ii fe battît en foldat. Piedmon-
tois , l'infâme a fia flîn de la Mothe * fut

* Monfieur de la Mothe , un des Receveur
de la Ferme , crut pouvoir ramener ce brigand
par la négociation : iî entre en conférence avec
eux fur la foi promife Piedmontoisle poignar»de fur le Fort de Beauvorfin.

î %
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rué devant lui, Il piit fa pique , mena
fa troupe la bayonnetre au bout dq fu-
fil , enfonça les rangs &r fe mêla en ani-
mant les liens au carnage, Bans la grêle
des coups , il s'apperçut que S. Simon ,

fon Major , perdoit le terrain qu'il avoic
gagné , il quitta un péril pour courir
à un autre ; fe init à la tête du corps
de S. Simon t le mena en avant & réra-
bîit le combat. Sa gauche commandée
par Perrinet , commença à plier ; il y
courut , la ramena jufqu'à trois fois à la
charge , écumant de rage de se pouvoir
entamer. Il fembloit fe multiplier pour fuf«*
fire à tout Enfin après un combat de fu-
reur & d'acharnement , fes trois corps
de bataille furent enfoncés prefqu'à. la
fois f pourfuivie la bayonnetfe dans les.
reins & difperfés,

Ainfi Mandrin éprouva qu'un fu jet ré"
voîté n'eft jamais heureux contre fon fou-
verain , & que l'audace échoue cobtre
l'habileté. M. de Fiteher ne dût la vie-
toîre qu'à fa prudence & au grand ulage
des combats. Il vainquit f mais il eut îa
douleur de voit parmi les morts des OiÏÏ-
ciers fc des foldats , dont la perte n'eut
pas été réparée par tout le faog de Par-*
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mée de Mandrin , & leur nombre étroit
grand.

Ces Contrebandiers ne firent plus rien
de remarquable depuis ce temps. Mandrin
en ramafla une trentaine des débris de
fa grande groupe , avec lefquels il vola
quatre chevaux à des Archers de Dom-

pierre , dans le Bourbonnais , ce qu'il
imita de Cartouche. De-là il fut poignar-
der au Breuil , cinq Commis de la bri-
gade de Vichî , & le lendemain , il tua
UU particulier du village de St. Clément
avec toute la noirceur d'un affaflîc. Il
fembîe qn'oa le voit bailler dans fes
traits Sr qu'il y aie de l'humeur. Celui
qu'il afTaftine lui demande la vie à ge-
noux , il continue à enfoncer'le poignard.
Le vainqueur de Beaune & d'Àutun de-
voîc-îl fe venger de La défaite de Gre-
naud ?

Il eft vrai que Mandrin fe trouva bien
prelfé pat les troupes légères qui étaient
à fa fuite , & qu'il ne leur éehippoit
que par marches 6? contre-marches , g®
qui les réduifoic à tuer pour venger
& à voler pour vivre. Enfuies il mit à
contribution les! Receveurs de Cervière ,

in Noire Table S? de la Chrife - Dieu ;

13 ■
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il tira fur la Cavalerie des Volontaires de
Flandres Se Dauphiné , au village de la-
Stuverat ,■ dans le Vêlai , ce qui paroif-
foiT annoncer le rétabiiiTement de fes
affaires. Ce fut cependanr là que finît le
cours de fes profpérités. Le dernier cri«*
me qui termina fa carrière , fut la mort
de "la femme du brigadier des Fermes
de Notre - Table. Cette jeune personne
alloit ouvrir la porte lorfque Mandrin fit
une décharge qui la perça. Peut - être
îgnoroi£._~'i-1 qu'elle étoit derrière ; mais
les juremens qu'il prononça en entrant s

la brutalité avec laquelle il infulta à fou
malheur , annonce une ame barbare , &
le rendent coupable,,

Un tel fcélérat devoir périr , le moment
marqué par la Providence étoit arrivé. ïi
chercha fa fûretë dans la fuite, il dpnna
dans les pièges, qu'on lui tendoit. Un eaipa-
rade , peut-être aufïï miférable que lui , le
vendit aux Employés.

Il fut pris la nuir, lié dans toute la Ion*
gueur du corps, & conduit , ou plutôt ap*»
porté à Valence , le iO de Mai 175$ 5 ave^
cinq de fes camarades , Se jettés da,ns les
prifons de la Cour Souveraine.

Ce coup inefpéré affligea d'autant plus
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Mandrin qu'il fe voyoit entrejes mains de la
Ferme , obligé de répondre devant ud tribu-
naî établi en fa faveur depuis dix-fept ans.
Il connaît bien tôt , à la façon dont on le
gârdoit, qw'on n'avoit pas envie de le per-
dre, êj qu'il n'y avoit plus guère de reffour-
ce? dans la force ou dans les rufes. Moniieur
Laverde Moryal , çommiffaire de ce Con-
feil , lui fît fubir l'interrogatoire ordinaire.
Mandrin répondit avec beaucoup de tran-
quîllité , & même avec politeflV On lui
demanda quels étoient fes complices ; il leur
dit qu^on avoit pû les voir en pleine campa-
gne & dans, les Villes j qu'il n'avoit pas
meublé fa mémoire de leurs noms pour les
traduire devant ies Juges. On l'interrogea ;
fur,les faureurs de fes crimes ; il nomma î.es
Receveurs des Bur.eax de Mendes, de Rho-
des , de Beauue , d'Âutun ér de tous les eu-
virons enfin qu'il avoit parcourus , Se dit que
c'étoic à eux feuls qu'il devoir le débit de
fon .tabac, Quand çn lui repréfenta qu'ils
n'avoîent cédé qqîà la violence, il repondit
que tous ceux qui Tavoient fervi dans fes
campagnes , avoient obéi de même le-piâ-o-
let fur la gorge , que cette façon d'agir lui
avoir paru plus fûre Se plus propre pour le
commandement , que l'on ne pouvoit atta—
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querles aubergiftes qui écoient fur ta route ^
fans rechercher auparavant les receveurs des
bureaux; & qu'eux-mêmes , qui dëvenoieni:
fes juges , n'auroient pas tardé à l'éprouver
s'il fut refté fibre.

Le bruit de la détention de Mandrfc at-
tira un grand concours dë peuple. On accou-
rut de toutes parts pour voir ce coupable ,

dans lequel on prétendoit trouver quelque
ehofe de grand , s'il peut y avoir de la grau-
éeur dans le crime. On lui pléfenta un reli-
gieux pour coHfeffeur t il répondit qu'il le
trouvoit trop gras pour un homme qui prê-
che la pénitence. Un particulier lui ayant
rappelle qu'il l'avoir vu autrefois , il dit : w
Si tu me connois, tu ne doit pas me reeon-
tioître. » Le jour de fa fin approchoic , & il
perfévéroit dans fon endurcilFemeht. Un Je-
fuite lui fit envifager fon fort, il parut ébrari»
!é. Cet homme fier qui avoit affronté la mort
dans la chaleur de l'emportement, ou dans
l'ignorance du péril , ne pfit en fouteair les
approches quand il ouvrît les yeux pour le
cannoître. Ce moment eft toujours le point
critique des prétendus Philofophes. Ils le
bravent, ils le méprife d^ns la force de la
fanté , par l'orgueil ou paît uhe bienféance
d'ufage, ont*ils le temps de l'eavifage* de
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près , toute leur phiîofophie les abandonne»
Mandrin devint docile , fans csffer d'être
fier. Il portoit encore de l'audace fur le front,
mais il featic les regrets dans le cœur. Les
difcours du confefTeur achevèrent d'abattre
cette aroe féroce. Tt avoua fes crimes, &" il
les pleura. Le 26 Mai il monta fur l'écha-
faud, & il le regarda fans orgueil & fans foi-
feleffe. La coutume des criminels eft de ba-

ranguer le peuple ; ils croient tous qu'ils
doivent finir en orateurs , 5r que le fpe&a-
teur ne feroit pas content d'eux s'ils ne di-
foîenc quelque chofe d'édifiant. Mandrin fe
conforma à l'ufage , il tourna les yeux vers
le Ciel & levant triftement les bras; il dit j
YoMà donc la fin que tu me préparois; mal-
heureufe psfîïoîi des riçhsfîesl Deflr infenfé,
eft~ce airifir que tu m'atnèae fur le théâtre de
l'infirme. J'ai vécu dans le crime, je meurs
dans l'opprobre; j'ai verfé le fang innocent,
je vais répandre le mien. Compagnons de
mes forfaits , je vous ai trompé quaad -je
vous ai promis l'impunité , &vousmetrom-
piez vous-même quand vous comptiez fur
le nombre , 8t fur vos forces. Je rentre dans
la nuit, puilfe| mon nom être oublié avee
mes crimes ! puiffai«je les expier par ma
dotaient &• par mon fupplicë. Témoins de ma
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honte , éteignez dans vos cœurs les feux de
l'ambition , iî vous avez quelqu'horreur
pour mon malheureux fort.

Après ces mors , Mandrin s'attendrit , Se
fit pleurer fou auditoire. Il remercia fon
confefleur , embrafla fou bourreau ; Se s'é~
tendit fur le lit douloureux qui l'atteodoit. »

Ah! s'écria-t^il
, en verfapt des larmes arnè«

res : Que! inftànt, grand Dieu , & que j'au-
rois dû prévoir ! » ©n lui rompit les bras 9
les jambes , les curflès & les reins. Il mourut
les yeux tournés vers le Ciel p vengeur de
fes crimes.

Ainfi finit le plus audacieux brigand que
la France ait eu à punir. On a voulu qu'il fût
officier t cette erreur n'eft appuyée que fu|
le titre de Capitaine qu'il ufurpoit, Se fur une
Croix de St. irCuis qu'il portoit devant lui.
D'autres ont prétendu qu'il avoit été formé
dans les Cafés de Paris, ces deux opinions
.tombent par la feule le&ure de fa vie. Mao-
drin étoit un homme obfcur, qui n'a fuivi
que fa brutalité & fes emportement Il a été
fcélérat, il en a fubi le fort.
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